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Rapport de la Commission royale sur l'immigration des journaliers italiens et des 
procédés frauduleux des bureaux de placement 

Par Bernard Dansereau 

Le document que nous présentons est paru en 
1905 1 . ll fait suite une enquête menée par le juge John 
Winchester à la demande de autorités fédérales. 
L'enquête fut ordonnée le 28 juin 1904 et le rapport remis 
le 14 mars 1905. 

Le rapport traite de l'organisation de la main­
d'oeuvre italienne, particulièrement des journaliers 
travaillants pour les entreprises de chemins de fer et 
particulièrement le Pacifique Canadien. Ce rapport a déjà 
servi à de nombreuses études, notamment par Robert 
Harnef et Bruno Rarnirei'. 

Nous croyons qu'il est d'intérêt de le rendre plus 
largement accessible car il décrit les conditions dans 
lesquelles les travailleurs journaliers italiens devaient 
évoluer pour survivre à Montréal. L'étude de ce rapport 
et la lecture des nombreux témoignages qui figurent dans 
le document officiel (nous ne reproduisons pas les 

1Commission royale nommée pour s'enquérir 
de l'immigration des journaliers italiens et des 
procédés frauduleux des bureaux de placements. 
Rapport du commissaire et preuve, publié par le 
Département du travail, Canada, Documents de la 
session, No. 36b, 1905. 

~obert Harney, "The Padrone and the 
Immigrant", Canadian Review of American Studies, 
Vol. 5, autum 1974, p. 101-118 et "Montreal's King of 
Italian Labour: A Case Study ofPadronism", 
Labour/Le Travailleur, no4, 1979, p. 57-84. 

3Bruno Ramirez, "Montreal's Italians and the 
Socioeconomic of Settlement Sorne historical 
Hypotheses", Urban History Review, Vol. X, no 1, 
june 1981, p. 39-48, "BriefEncounters: Italian 
Labourers and the CPR, 1900-1930", Labour/Le 
Travailleur, 17, printemps 1986, p., "Workers 
Without a Cause: Italian Immigrant Labour in 
Montreal, 1880-1930", in Roberto Perin et Franc 
Sturino (eds), Arrangisarsi The Italian Immigration 
Experience in Canada, Montreal, Guernica, 1989, 251 
p. 

témognages, faute d'espace) fournissent d'abondants 
éléments nous permettant d'aborder la situation des 
travailleurs migrants italiens en ce début de siècle dans 
une ville industrielle comme Montréal. 

C'est par le réseau familial que l'intégration des 
immigrants dans le marché du travail s'est souvent faite. 
C'est par ce réseau que s'effectuait la transmission des 
informations sur les salaires, les types de travail et les 
possibilités d'emploi. C'était la méthode efficace pour 
trouver du travail. Un membre de la famille faisait entrer 
un ou d'autres membres dans le lieu de travail. 

Une autre façon, comme c'est le cas ici, est 
l'utilisation d'intermédiaires qui font le lien entre les 
entreprises ayant des besoins de main-d'oeuvre et les 
travailleurs immigrants en quête de travail. 

Le rapport aborde spécifiquement la place et le 
rôle joué par un système de gestion de la main-d'oeuvre 
qui utilise de sous-constractants pour fournir la main­
d'oeuvre requise. Le Pacifique Canadien, par exemple, 
s'engage à embaucher les travailleurs par l'entremise 
d'agents de recrutement, dont le plus connu est sans 
conteste Antonio Cordasco. Ces agents s'occupaient de la 
trouver, à Montréal bien sûr, mais aussi aux Etats-Unis 
et jusqu'en Italie le nombre de travailleurs demandés. Ce 
système permettait à la compagnie de chemins de fer 
l'accès à une main-d'oeuvre abondante. 

Cordasco s'est bâti un véritable fief avec ce 
commerce. n rançonnait les travailleurs avant même que 
ces derniers n'aient commencé à travailler. Cordasco 
exigeait 1$ par journalier et 10$ par contremaître ou 
interprète. A ce matant s'~outait des "honoraires 
exceptionnels" de 2$ à 3$ que les travailleurs 
déboursaient avant de demander un emploi. Cordasco 
bénéficiait aussi d'autres sources de revenus. ll était 
authorisé par le Pacifique Canadien à fournir aux 
travailleurs, la nourriture nécessaire pour le voyage de 
Montréal jusqu'à la destination finale. Nourriture que 
Cordasco chargeait ensuite à la compagnie sans aucune 
pièce justificative. Les travailleurs italiens devaient par la 
suite acquiter ces frais . Cordasco y réalisait un 
intéressant profit. 
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Ce système de sous-contractants à ses mérites 
mais comme le repport de la commission le montre des 
lacunes évidentes lorsque les sous-contractants mettent 
leurs intérêts personnels devant ceux des travailleurs 

qu'ils sont sencés aider. Les lois du capitalisme sont 
généralement plus fortes que celles de la solidarité 
sociale. 
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Commission royale sur l'immigration des journaliers italiens ... 

RAPPORT DU COMMISSAIRE 

SIR WILLIAM :MULOCK, C.C.M.G., M.P., 
:Ministre du Travail, 

Ottawa. 

ToRONTO, 24 mars 1~05. 

MoNSIEUR,-J'ai l'honneur de faire rapport que conformément à la comm1SS1on 
royale, en date du 30 juin 1904, me conférant le pouvoir de m'enquérir des causes qui 
ont induit les journaliers italiens à venir de l'étranger à :Mon.tréal durant l'année 
1904, des personnes intéressées directement ou indirectement à favoriser cette immi­
gTation, et des moyens adoptés pour attirer cette immigration. cette enquête a été 
tenue à Montréal aux jours suivants : 30 juin, et 1er, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 25, 26 juil­
let 1904. 

J 'ai examiné la correspondance àurant les cinq premiers jours, dans les bureaux 
de MM. Alberto Dini, Antonio Cordasco et George E. Burns, préposé à la direction 
du département du service spécial de la compagnie du chemin de fer Pacifique Ca­
r.adien. Ayant fait traduire la correspondance trouvée en la possession de MM. 
llini et Cordasco-cette correspondance était en italien-j 'ai choisi le 21 juillet 1904 
pc ur en tendre la preuve orale au palais de justice de ~{ontréal, et j'ai continué ainsi 
de jour en jour jusqu'à la fin de l'enquête le 26 juillet, ayant examiné 64 tiSmoins 
durant ce temps. 

Causes de l'immigration italienne. 

La prcuvtl démoll'tre que depuis quelques années on emploie au pays beaucoup 
(Fitaliens à la construction des voies ferrées et d'autres travaux publics. Au cours de 
l'année 1903, le Pacifique Canadien seul en a employé 3,144, dont 1,200 de Montréal et 
l<' reste des Etats-Unis. Dans son interrogatoire, M. Bums nous a dit qu'il a engagé, 
depuis l'été de -1901, des journaliers italiens pour le Pacifique Canadien, presque tou­
jours par l'intermédiaire de M. Cordasco. Avant cette année, Bums avait employé 
d'autres agents, savoir : M. Dini, les deux Schenkers, et probablement un ou deux 
autres, pour procurer des journaliers italiens à la compagnie, mais qu'en 1901, une 
grève ayant éclaté sur le Pacifique Canadien, il conclut un engagement spécial avec 
:M. Cordasco à l'effet d'avoir des journaliers italiens pour la compagnie. Celui-ci à 
son tour a employé des agents aux Etats-Unis pour lui aider à obtenir le nombre 

d'hommes re_quis. 

Quant au nombre des journaliers nécessaires pour l'année 1004, le témoignage de 
M. Burns est contradictoire. Voici ce .qu'il a déclaré sous serment au sujet de l'em­
bauchage de journaliers italiens :-

Q. Est-il (Cordasco) allé aux Etats-Unis avec vous, en septembre, l'année der­
nière ?-R. Oui, Votre Honneur. 
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Commission royale sur l'immigration des journaliers italiens .. . 

Q. Pourquoi ?-R. Il y est allé afin d'obtenir de5 agences des compagnies de 
steamers. 

Q. Est-ce que c'était pour faire venir des Italiens de l'Italie ?-R. Je n'en sais 
rien; à mon avis, voiCi quel était le but de son voyage : il avait un bureau régulier et 
faisait des affaires considérables, mais il n 'avait pas d'agences de steamer et il va 
sens dire que quand les Italiens revieuncut de l'ouvr:1ge, la plupart d'entre eux ont 
beaucoup d'argent qu'ils veulent envoyer à leurs parents et amis ; quelques-uns à leur 
femme et à leurs enfants, et ils achètent des billets de traversée payés d 'avance. , Oor­
dasco désirait obtenir la vente de ces billets des différents agents des steamers, et il 
c~· t venu me voir à- cc sujet. J c lui ai répoudu qu'il pourrait facilement obtenir ces 
agences en faisant des représentations convenables aux agents de New-York 

Q. Ilnvez-vous recommandé ?-R. J'ai fait quelques démarches pour lui obtenir 
ces agences. 

Q. L 'avez-vous nommé seul agent pour la compagnie ?-R. Je ne l'ai jamais 
nommé seul agent. Je me suis toujours réservé le droit d'annuler toute convention 
que je pourrais faire avec lui ; il n'y avait pas de temps limité. 

Q. Avez-vous vu son annonce de temps à autre ?-R. Je l'ai vue. 
Q. Celle où il est dit qu' il est le seul agent ?-R. Oui, je crois qu'elle est tra­

duite ainsi, qu'il est le seul agent pour le Pacifique Canadien. 
Q. En sus d'être agent d'immigration il est le propriétaire d'un journal appelé 

Oorr-ie1·e del Canada ?-R. Je crois qu'il en est le propriétaire. 
Q. Vous annoncez daus ce journal, n'<-st-ce pas, }f. Burns ?-H. Il y a une an­

nonce. 
Q. Y est-elle de votre chef ; l'avez-vous commandée ?-R. Oui. 
Q. Votre manière de vous procurer des ouvriers était de vous adresser à Oordasco 

pour lui en demander un certain nombre quand vous en ·aviez besoin?-R. Nous dé­
pendons entièrement des orores divisionnaires qui nous viennent des surintendants, 
et nous n'avons aucun moyen de préciser exactement le temps où nous avons besoin 
d'hommes; autrefois les surintendants envoyaient des ordres, et ils le font encore. 
Ces ordres se font généralement par dépêches télégraphiques. On téléphone fi M. 
Skinner, ct s'il est occupé, on s'adresse à M. Cordnsco pour arranger l'affaire. Une 
copie de ln dépêche télégraphique envoyée par un surintendant est un avis suffisant 
pour permettre à 1vL Cordasco d'agir. 

Q. Alors à l'ft fin de l'année vou;; calculez le uombre que vous avez demandé pour 
l'année?-R. Eu tant qu'il s'agit d'Italiens. 

Q. Avez-vous fait cela l'un dernier ?-R. Oui. 
Q. Et quelle a été votre estimation pour cette nnnée, l'automne dernier?-R. 

Votre Honneur, cela dépend beaucoup des circonstances; il n'est pas toujours facile de 
se faire une idée .exacte du trav-ail qu'il y aura à faire durant l'année prochaine. 
L'année dernière, le commerce était dans une mauvaise condition et l'argent rare, et 
tout le monde croyait qu' il n'y aurait pas de travail à faire cet été ; tous les entre­
preneurs et plusieurs autres personnes étaier1t dans une passe difficile, et ne pouvaient 
pas se .faire d'idée du travail à faire, il était donc impossible alors pour mon dépar­
tement de dire combien d'hommes seraient demandés, et il nous semblait que nous 
serions obligés d'employer les hommes du Canada avant de prendre les Italiens dont 
il s'agit. Je dois dire que quelquefois nous avons été obligés d'aller recruter des 
Italiens aux Etats-Unis pour les envoyer duns le Nord-Ouest, et l'année dernière je 
ne crois pas que nous ayons engagé plus de 1,200 hommes hors de Montréal. 

Q. A combien d'hommes s'est élevé votre évaluation l'automne dernier pour cette 
saison ?-R. Je ne crois pas avoir fait d'évaluation, ni d'une manière ni d'une autre. 

Q. Quel moyen prenez-vous pour vous assurer des exigences du service ?-R. 
J'écris à plusieurs entrepreneurs et à d'·autres personnes habituées à se servir d'ou­
vriers, et je fais des recherches. Outre cela, je demande à tous les surintendants 
généraux de la ligne combien d'après leur expérience il leur faudra d'hommes. Au 
sujet de l'année courante, je leur ai demandé ce qu'ils savaient au sujet des hommes 
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qui ·ont quitté l'ouvrage et de me dire exactement combien il en était resté au service 
de la compagnie et avaient fait honneur à leurs engagements. Je croyais par ce moyen 
pouvoir me faire une assez bonne idée des besoins de 1904, et comme je l'ai dit déjà, 
je n'Ri pas pU réussir. 

Q. Combien pensiez-vous avoir besoin d'hommes, en chiffres ronds, en 1904 ~-R. 
Je l'ai oublié. J c ne me rappelle pas quel en était le nombre. 

Q. A l'ajournement hier soir nous étions à nous enquérir du nombre de jour­
naliers que vous deviez demander pour 1904 ?-R. Oui, Votre Honneur. 

Q. Bien, maintenant, vous m'avez dit que vous aviez écrit à des surintendants 
pour prendre des renseignements afin de vous permettre d'en estimer le nombre ?-R. 
Oui, Votre Honneur. 

Q. Quel a été le résultat (le vos efforts pour estimer cc nombre ?-R. :Mes efforts 
ont été infructueux. En examinant cette affaire, j'ai constaté que des surintendants 
ne m'avaient pas donné des renseignemnets exacts, que d'autres avaient tellement 
retardé à me répondre, que, de fait le printemps était trop avancé. Nous prévoyions 
qu'il y aurn.it un grand nombre de journaliers en Amérique, et nous avons abandonné 
complètement cette affaire ; il n'y a pas eu de calcul. . 

Q. Vous avez dit hier soir que vous pensiez qu'il ne vous faudrait pas aUtant 
d'hommes en 1904 que vous <.'11 avez cu en 1903 ?-R. Cette déclaration était basée sur 
les recherches que j'avais faites, et le résult-at de cette communication m'a fait croire 
qu'il y aurait une dépression sur· le muché monétaire, en conséquence, il était pro­
bable q11'il·ne se ferait dans le pays que quelques travaux de peu d'importance. 

Q. Etait-ce votre opinion dans le temps ?-R. C'était mon opinion, Votre Hon-
neur. 

Q. Maintenant, vous dites qu'il y a environ 8,000 ou 9,000 noms d'inscrits sur 
votre liste, et que, sur ce nombre à peu près 3,100 noms sont Italiens ?-R. Oui. 

Q. Combien vous en faudra-t-il, à votre avis, en 1904; je parle des Italiens ?-R. 
Je n'en ai aucune idée. 

Q. A quel moyen aurez-vous recours pour vous les procurer ?-R. Ça va ~éné­
ralement très bien ; nous n'avons pas besoin de prendre des mesures spéciales. 

Q. Cela demande des renseignements de la part de votre agent qui les engage ?­
R. Nous nous tenons au courant de l'immigration ouvrière à New-York et à Boston. 

Q. :Mais vous avez recours à :M. Cordasco pour vous procurer tous les Italiens 
. dont vous avez besoin ?-R. Oui. · 

Q. Si vous avez recours à lui, j'ai lieu de croire qu'il est nécessaire de lui donner 
des renseignements au sujet du nombre qu'il vous faut ?-R. Bien, je ne lui ai ja­
mais donné de renseignements définis. 

Q. Lui avez-vous donné des renseignements au sujet du nombre qu'il vous fallait 
en 1904 ?-R. Aucun. 

Q. Vous n'en avez jamais parlé ?-R. J'ai pu avoir discuté cette affaire . 
. Q. A vez-vous discuté cette affaire avec :M. Corda seo au sujet du nombre probable 

qu'il vous faudrait en 1904 ?-R. C'est possible. · 
Q. Savez-vous combien vous lui en avez suggéré ?-R. Je ne me rappelle pas de 

lui avoir suggéré aucun nombre. 
Q. Vous rappelez-vous d'avoir dit à quelqu'un qu'il en faudrait un grand nombre 

ztu Grand-Tronc-Pacifique ?-R Non, Votre Honneur; j'ai pu m'enquérir s'il en fau· 
drai t pour le Grand-Tronc-Pacifique. 

Q. :Mais .vous n'avez jamais mentionné cela à personne ?-R. Nous avons pu di~ 
cuter cette affaire. 

Q. Avec Cordasco ?-R. Oui, nous avons découvert que le Grand-Tronc-PacifiquE 
ne ferait pas de demande pour avoir des Italiens. 

Q. Quand avez-vous découvert cela ?-R. Tard au printemps, je cro1s. 
Q. Cette anné-e ?-R Oui. 
Q. Examinez cette lettre ; n-t-elle été écrite par vous ?-R. Oui. 
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Q. Je suppose que la déclaration qu'elle contient est une évaluation ?-R. C'est· 
à-dire en décembre ? 

Q. Je parle de déccmbre.-R. Oui, Votre Honneur. 
Q. C'était votre opinion dans le temps ?-R. Je songeais au printemps suivant. 
Q. Je vous parlais de l'automne et non du printemps, M. Burns. Maintenant 

votre lettre se lit comme suit : 

"l\f. E. P. BnADY, 
" Sous-surintendant général, 

" Winnipeg, Man. · 

" Cher Monsieur,-Au sujet de l'annexe, mon intention en demandant des ren­
seignements est de pourvoir, d'une manière adéquate et de bonne heure en 1904, au 
travail qui devra se faire durant la saison de cette année. 

" Cette année, la demande d'e main-d'œuvre a été sans précédent sur toutes les 
lignes de cette compagnie. Nous avons expédié à peu près 10,000 artisans et journa­
liers ; ainsi vous voyez qu'il est important pour nous de connaître le nombre de ceul 
qui ont rempli leur engagement parmi ceux que nous avons envoyés travailler sur les 
lignes, afin que, nous étant r(3nseignés sur la raison nour laquelle un aussi grand nom­
bre quittent le travail, nous puissions remédier à cet état de choses à la prochaine sai­
son. Il est aussi nécessaire de savoir ce qu'il y aura de travail à faire dans chaque 
division. 

"Vous savez probablement que tout indique qu'il y aura beaucoup d'oÙvrage dans 
le pays en 1904. On m'informe que, probablement, le Grand-Tronc,Pacifique aura 
besoin de plusieurs milliers d'hommes, et comme le nombre de travailleurs est limité, 
en Canada, notre compagnie devra probablement prendre des mesures pour importer 
des travailleui·s de l'étranger, ou prendre des mesures au sujet du nombre qui sera 
disponible au Canada. 

"Je suis peiné de vous déranger pour ces renseignements, s·achant que v'Ous êtes 
si occupé ; mais j'aimerais beaucoup pouvoir être en état de faire mon rapport 
vers la première semaine de j·anvier 1904. 
· "Voudriez-vous être assez bon de vous déranger quelque peu pour voir les surin-
tendants afili de m'envoyer les renseignements désirés. 

~' Votre tout dévoué, 

"GEO. E. BURNS." 

Q. C'était hl. votre opinion ?-R. Dans le temps, je croyais que le Grand-Tronc­
Pacifique commencerait ses travaux. 

Q. En ce temps-là c'était votre opinion, M. Burns ?-R. Bien, si ce n'eut été mon 
opinion, je ne l'aurais pas dite. 

Q. Vous avez dit hier que votre opinion était tout autre, que le même nombre ne 
serait pas plus exigé en 1904 qu'en 1903 ?-R. Bien, je crois que j'ai pris en consi­

. dération le projet du Grand-Tronc-Pacifique quand j'ai écrit cette lettre. 
Q. Je Stais que je vous ai demandé qu't'Ille était votre opinion à l'automne de 1903. 

:Vous avez dit que vous t'tiez d'opinion que l'on n'·aurait pns besoin d'un grand nombre 
d'ouvriers. :Maintenant vous écrivez en <léccmhre qu'il vous en faudrait un plus 
grand nombre. Laquelle de ces déclarations est exacte?-R. Il est difficile de conci-
1ier les deux, bien que je me sois servi des renseignements que j'avais obtenus quand 
j'ai écrit cette lettre. 

Q. Lorsque je m'effor!:ais de découvrir le nombre total employé durant les années. 
précédentes, vous m'avez montr~ une déclaration à l'effet que vous ne prévoyiez pas 
que vous auriez besoin~ d'un nombre considérable d'ouvriers. Où est l'exacte vérité? 
Est-elle dans vos souvenirs ou dans la lettre~-R. Dans ma lettre, je suppose. 

" Q. En quel temps avez-vous parlé à M. Cordasco au sujet de journaliers italiens 
qui devraient être fournis au Pacifique Canadien ?-It Je ne me rappelle pas d'avoir 
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parlé à lL Cordasco au sujet de journaliers italiens, ou de lui avoir exprimé aucune 
idée déterminée. 

"Q. Est-ce que votre conversation avec lui remonte au mois de septembre 1903 ~-
R. Je ne le crois pas. · · 

"Q. Décembre ?-R. Non. 
"Q. Vous comprenez la position de M. Cordasco: il lui aurait fallu trouver des 

hommes, et conclure d'avance certains a-rrangements ?-R. Certainemen-t. 
"Q. Combien lui eut-il fallu de temps pour conclure des arrangements ?-R. Cela 

dépend tout à fait de l'offre et de la demande de main-d'œuvre. 
" Q. Vous commencez à vous occuper de trouver des hommes dès le commencement 

du printemps ; maintenant quand êtes-vous tenu d'en informer M. Cordasco 1-R. Je 
ne crois pas m'être jamais préparé. · 

"Q. L'a~t-il fait ?-R. Pas à ma conll'aissance. 
" Q. Vous annoncez dans le même journal que lui, vous recevez ce journal-là?­

R. Je n'ai jamais vu son annonce pour des hommes~ 
"Q. Vous vous rappelez l'annonce que M. Dini dit avoir inséré comme consé­

quence de !'-annonce de Cordasco ?-R Oui, Votre Honneur. 
" Q. Vous dites que ces agents ont dû se préparer quelque temps d'avance et que 

vcus avez dû vous préparer vous-même ?-R. Non, la préparation ne s'est pas faite. 
Nous n'avons pas de données pour nous diriger. 

" Q. Je comprends que vous vous préparez à vous mettre en état d'exécuter le 
travail ?-R. Nous faisons de>; observations. 

"Q. Vous ne lui avez pas parlé du tout, à Cordasco ?-R. J'ai parlé à Cordasco 
plusieurs fois. 

"Q. Quand ?-R Au cours de l'hiver. · Il fallait f-aire quelques démarches, pren­
dre certaines mesures. Quand il m'arrive de penser à cette affaire. je suis en état 
de vous dire ce qui m'a fait écrire cette lettre. 

"Q. Eh bien ?-R. J'étais 'allé à New-York et j';y avais rencontré notre agent. 
"Q. C'est quand vous êtes allé avec Cordasco ?-R J c crois que oui ; et il m'in­

forma que l'agent général de la ligne Anchor lui avait dit qu'il avait à amener 10,000 
hommes pour le Grand-Tronc-Pacifif)ue. 

"Q. Qui était l'agent ?-R. Je l'ignore, l'agent a déclaré qu'ils emmenaient envi­
ron 10,000 hommes pour le Grand-Tronc-Pacifique au printemps ct je cr<Jis que c'est 
sous cette impression que j'ai écrit œtte lettre. 

"Q. C'est en septembre que vous y êtes allé ?-R. Je ne crois pas ; je crois que 
c'était plus tard que septembre ; je crois que c'était en décembre. . 

"Q. lf. Cordasco avait-il également cc renseignement ?-R. J c crois que oui. 
" Q. Vous étiez tous les deux ensemble dans le temps ?-R. Oui. 
"Q. De sorte qu'il était aussi au courant de leur préparation pour un grand nom­

bre d'hommes ?-R Oui. 
"Q: A cette époque vous avez pensé qu'il pouvait y avoir des démarche faites 

de la part de votre compagnie pour importer de la main-d'œuvre de l'étranger?-R. 
Oui, Votre Honneur .• Tc puis dire que j'ai fait certaines démarches auprès de la 
direction, relativement à l'importation de main-d'œuvre ; j'avais le désir d'y envoyer 
quelques-uns de nos hommes. · 

"Q. En Italie ?-R N 011, CH Angleterre, en Ecosse ct. dans les pays scandinaves, 
afin de s'y procurer des immigrants. 

'~ Q. Combien d'hommes alliez-vous amcncr?-R. Nous ne désirions que le voir 
se préparer. 

"Q. Il ne devait pas expédier les hommes?-R. Seulement lOO ou 200; nous dési­
rions le voir prêt, si nous avions _besoin d'hommes, à les expédier par le prochain 
paquebot.. 

"Q. Vous n'alliez pas entrer dans mw entreprise de cette espèce pour la compa­
gnie, sans consulter la direction ; vous avez fait cette proposition à la dit·ection ce 
printemps ?-R. Oui. 
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" Q. Quand ?-R. Je crois que c'est dans le mois de février ou au commencement 
de mars. 

"Q. Avez-vous parlé à Cordasco au sujet d'aide à donner à l'affaire ~-R. Cordasco 
n'en était pas. La question italienne ne s'y est pas introduite. 

"Q. N'avez-vous pas demamlé sur quel nombre vous pouviez compter?-R. J'ai 
pris quelques informations, mais je ne savais pas le nombre. J'ai parlé à M. Cor-
dasco. 

"Q. Ne vous a-t-il pas dit qu'il avait un nombre d'hommes qui venaient d'Italie? 
-R. Je crois qu'il a :f.ait mention d'un nombre d'hommes qu'il avait, il ne m'a: pas dit 
qu'ils venaient d'Italie. 

"Q. Votre souvenir est bien distinct sur ce point?-R. Oui. Je n'ai pas de sou-
venir qu'il m'ait dit qu'il allait amener des hommes ~'Italie. 

"Q. Il nous a écrit le 10 mai 1904?-R. Oui. Je me souviens distinctement de 
cette lettre, mais je n'ai pas d'idée qu'il ait jamais fait venir les hommes. 

"Q. La lettre est ainsi qu'il suit : 

MoNTRÉAL, 10 mai 1904. 
M. G. E. BunNs, 

Agent spédal du Pacifique Canadien. 

Au sujet de renseignements. 

"CHER MONSIEUR,-Arrivés par voie de Chicago plus de 300 Italiens et près de 
200 par New-York. Suis sûr que seront disgracieux à côté des anciens qu'ils ont ins­
tallés ici pour tout l'hiver, et c'est le consul d'Italie avec sa société qui sont à repren­
dre et on devrait les contraindre à la paix. 

"Votre serviteur, 
" CORDASCO." 

M. Cordasco a dans son témoignage admis avoir reçu plusieurs lettres trouvées 
dans son bureau, il a aussi admis quelques-unes des réponses qui y furent faites de 
son bureau, mais_ il a invariablement nié qu'il ait autorisé son employé à déclarer qu'il 
avait besoin de 10,000 hommes. QU"elques-unes des lettres, et les réponses qui y 
furent faites sont dans les. tennes suivants. 

Le 18 octobre 1903, il a écrit à M. Ludwig, agent de voyageurs à Chiasso, Italie, 

dans les termes qui suivent :-

"Par ce courrier, je vous adresse un paquet de mes cartes d'affaires et je vous 
demande de les présenter aux voyageurs, ou plutôt aux ouvriers que vous m'adresserez 
directement. Veuillez noter que l'ouvr.age ne manque jamais, et que tous ceux que 
vous m'enverrez sont sûrs d'avoir de l'emploi. En été vous pourrez les envoyer par 
centaines, ct vous pourrez compter qu'en arrivant ils vont trouver de l'ouvrage sans 
retal'(l. Afin ùe mieux satisfaire les Italiens, j'ai obtenu l'autorisation de· tenir un 
comptoir de langue italienne, dont je vous ndre~se la circulaire, où vous verrez que je 
suis en mesure de faire tout ce. dl))lt ils ont besoin. Dans l'attente d'une expédition 
ct d'une lettre de vous bientôt, j::J ùemeure, 

Votre tout dévoué, 
A. CORDASCO. 

P.S.~Veuillez noter que sur le chemin de fer du Pacifique seul, j'emploie environ 
quatre mille individus par année, à part les autres compagnies. Veuillez prendre à 
mon sujet . tous les renseignements que vous pouvez requérir. 

En réponse, il a reçu de M. Ludwig une lettre datée de Chiasso; le 27 novembre 
1903, où il était dit :'"Je va.is essayer de vous adresser des voyageurs dans l'espérance 
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qu'ils ne seront pas ~rompés, et, si je vois que vous agissez en honnête homme, je vais 
donner votre adresse à tous les voyageurs qui vont à :1{ontréal. ... : Si vous procu­
rez de l'ouvrage pou.r quelques-uns de mes voyageurs vous pourrez vous contenter d'une 
commission modérée, et Alberto Dini, avec qui j'ai travaillé jusqu'à ce jour, m'a placé 
mes voyageurs sans commission ct je n'ai jamais eu à me plaindre de lui. Nous vcr­
l·ons alors, si vous travaillez aussi consciencieusement et ponctuellement que lui .. 

Dans l'attente d'un mot de vous. 
F. LUDWIG. 

Le 7 décembre 11. Conlasco lui a écrit une bien longue lettre où il disait :-

" ..... Chaque année j'obtiens de Fouvrage pour 4,000 ou 5,000 hommes, et au prin­
temps prochain, j'ai besoin de 10,000 hommes pour employer au chemin de fer Cana­
dien du Pacifique et à d'autres compagnies et entrepreneurs de chemins de fer, ct vous 
devez savoir que tous les ouvriers pour qui j'ai obtenu du travail, quand ln saison est 
:finie, ont pu acquitter tous leurs frais et mettre à l'épargne de $150 à $600. 

Le 26 janvier, lettre expédiée à :1{. Luigi Scarcclla, 243 rue Rideau, Ottawa, Ont., 
où il disait :-

"La saison prochaine, je vais avoir besoin de 1,000 hommes dont le travail sera 
ardu , et je vois par votre lettre que vous n'aimez pas le travail à la pelle. Au com­
mencement de mars, veuillez écrire de nouveau, ct je verrai si je puis faire quelque 
chose .pour vous, mais je ne puis rien promettre." 

Le !) janvier, lettre similaire à Aristide Guerrieri, boîte, Bureau <le Poste n ° 11, 
Mapleton Dep.; Penslyvanic, dans les termes qui suivent :-

"Votre lettre (sans date). Je regrette d'avoir à dire que je ne pourrai trouver du 
travail qui vous convienne. Je trouve de l'ouvrage pour des milliers d'hommes, et cette 
année, je vais en avoir besoin de 1,000, mais je n'ai besoin que d'hommes qui peuvent 
travailler au pic et à la pelle. 

Et le 19 février dans une lettre à Angello D. Sentis, 18 rue Canal à Buffalo, N.-Y., 
il écrit" ...... J'ai besoin cette année de près de 10,000 hommes, mais tous doivent 
pouvoir travailler au pic et à la pelle. Si vous le voulez, vous pouvez engager des hom­
mes pour la première expédition, mais je n'assume pas de responsabilité, seulement ne 
prenez que les hommes qui donnent leur nom de leur propre ct libre volonté et en­
voyez-moi la liste. Des noms très distinctement écrits, et portant une marque pour 
indiquer qu'ils ont payé $1 chacun pour frais de bureau et honoraires d'inscription." 

Le 17 février 1904, il lui a 6t6 envoy6 une cru·te postale de Uùine, Italie, par 
Antonio Paretti dans les termGs qui suivent :~ 

"J'ai reçu un journal, le Corriere del Canada . où paraît votre respectable nom, 
ct je crois que c'est vous qui êtes assez bon pour mc l'offrir. Comme nous avons un 
fcrt courant d'immigration (des provinces de Vénétie) ver~ ce pays, je serais très heu­
reux de recevoir fréquemment vos journaux, et je pourrais en échange vous adresser 
des journaux d'Italie. Vous pourriez m'envoyer un horaire du Pacifique, de Montréal 
à l'intérieur du Canada, avec une carte ... ... " 

En réponse à cette carte postale a été expédiée la lcttro qui suit, en date du pre­
mier mars 1!)04 : 

" Sig. Antonio Paretti. 
"!)4 Aquilca, Udine, Italie. 

"J'ai en mains des joumaux que vous avez cu la hon té de m'expédier ; ainsi que 
quelques-unes de vos cartes, pour lesquelles je désire vous remercier ; de même de deux 
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paquets. Je vous envoie ,J'horaire que vous m'avez tiemandé, ainsi que mon adresse, 
que vous pouvez remettre ~<mx gens, afin que je les connaisse à leur arrivée. 

"A la fin du mois suivant, doivent s'ouvrir de grands et importants travaux, et 
je dois y fournir environ 10,0.00 ouvriers. Si vous avez tics voyageurs, expédiez-les 
sans crainte, je suis en état de Jeur tionner immédiatement Ju travail. Les gages sont 
de $1.50 par jour; outre cela, ils doivent recevoir un billet de retour de n'importe 
quelle lo<!alité; ils peuvent sc pensionner eux-mêmes ou prendre leur nourriture où ils 
le voudront bien. Le travail doit durer longtemps. Chaque homme tioit recevoir un 
engagement cu italien, ave<! les conditions daircmcnt énoncées sous l'empire des­
quelles il doit tra;.ailler, et où· se trouvent exprimé-s la durée Ju travail, les gages, 
etc. En un mot, il n'y aura ni trucs ni mamœuvrtc'S. Je suis toujours là pour défendre 
les intérêts des compatriotes. Je suis aussi en rapport avec d'autres agents de naviga­
tion en Italie; ils m'ont déjà. écrit qu'1ls m'envoient des voyageurs oe mois-ci. Si 
V'OUS m'mlrcsscz quelqu'un, donnez-lui d~ux de m<.'l.~ cartes que je vous ai expédiées, 
afin que chaque voyageur en mettant pied à terre à New-York, soit reconnu par l'un de 
mes agents, lequel agent autorisé par moi .le!! accompagnera jusqu'au train, et sur le 
train jusqu'à Montréal, de sorte que vcrsonnc autre ne les détournera; et qu'il ne tom­
beront pas entre les mains de spéculateu1s. 

"Déjà un g1·nnd nombre d'ouvriers .arrivcnt sans intcl'l'uptiou, su1·tout de Viccnzo, 
Trévise, ct quelques-ulis Je 1'-aJ<.me, Bclleno, ai:nsi que Je Pordenone, Codroipo. 

" Si vous désirez m'c.xpé<lier Jes hommes, n'ayez aucune crainte, ct envoyez-les 
tous à mon adresse. Vous devrez mc faire savoir à temps le jour de leur arrivée, en 
m'envoyant les noms des voyageurs, et celui de la compagnie et du paquebot par 
lequel ils partent. 

"Avec considération, 
" (Signé) A. OORDASOO, 

"Par A. GAXè'IA. 

Le G avril a été expédiée la lettre qui suit : 

"M. AN'l'ONIO PARET'l'I, 

" 94 Via Aquilea, Udine. 
"Par le temps qui court, des Italiens viennent à moi et me montrent votre carte 

d'aff-aires et mc disent que vous mc les avez recommandés, et bien que le signe de ·pré­
sent.ation ne fût pas une garantie as~urée, je les ai reçus ct je v'ais les envoyet• à 
l'ouvrage. 

"A l'avenir, il vaudl"u mieux, quanJ vous m'expédierez des Italiens, leur Jvnncr 
une de mes cartes avec votre adresse, ct je serai sûr qu'ils viennent de vous. 

"Il y a quclq:ue temps, je vous ai adressé un certain nombre de cartes d'affaires; 
aujourd'hui, je vous en envoie encore. 

"Je vous remercie du journal que vous m'avez adressé, ct j'espère que vous allez 
recevoir toutes les scmàines, celui que je vous envoie. 

" Bien à vous, 
"ANTONIO OORDASOO, 

"Par A. GANNA. 

Le 2G avril, M. Cordasco lui a encore écrit dans les termes qui suivent : 

" M. AN'l'ONIO p ARE'l'TJ, 

::Udine, Italie. 

"Je vous confirme ma lettre du G courant, et je vous adresse ln présente pour 
mettre à jour certains faits qui me causent de l'ennui, dont je n'ai pas besoin. 

"Beaucoup d'immigrants des provinces Je la Vénétie sont venus me déclarer que 
c'est vous qui les envoyiez, mais sans billet de reconnaissance, et me soutenir que vous 
aviez promis qu'ils seraient envoyés à l'ouvrage sous deux jours. 
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"Jo ne désire pas vous en faire le reproche, ct je ne crois pas ce que disent les 
hommes, mais je crois qu'il vaut mieux mettre ceci au clair. Je donne de l'emploi à 
tous les Italiens qui me viennent, ainsi que je vous l'ai écrit dans ma .lettre du pre­
mier mars, mais il est absurde de s'attendre que je vais donner demain de l'emploi à 
un homme qui sc présente aujourd'hui à mon bureau. J c ne puis le mettre avant les 
.antres qui .attende1lt leur tour pour allor à ,J'ouvrage. VeuiJ.lez noter que cette année 
nous avons eu un hiver d'une duréo et d'une rigueur peu communes, ct dans l'ouest, où 
d'importants travaux de chemins de fer vont se faire, les chemins et le terrain sont 
encore gelés, ct il est inutile d'y envoyer des ouvriers. ·Cette année, je n'en ai expédiés 
encore que 70, tandis que par ks années passées j'en avais à la même époque envoyé 
plus de mille. 

"Veuillez noter que beaucoup de vos hommes se disent tailleurs de pierre et ils 
soutiennent que vous leur avez promis que j'allais les employer en cette qualité. Je 
n'ai jamais écrit pareille chose. 

"Un grand nombre de ces hommes ont dit qu'ils n'entendaient pas travailler aux 
chemins de fer, mais qu'ils désiraient obtenir de moi passage gratuit jusqu'en Co­
lombie-Britannique, puis avec très peu d'argent sc rendre à :Michel et y travailler aux 
mines de houille. 

"Vous comprenez que tout ccci m'ennuie. Je ne suis pas responsable ùe la froi­
deur outrée de la saison qui empêche les compagnies de se mettre à l'œuvre. 

"Personne n'a encore expédié d'ouvriers, et moi je n'en ai expédié que 70. 
"En résumé, pour éviter des embarras, à compter de ce moment ne m'adressez 

plus de voyageurs, ou, si vous désirez m'en adresser, veuillez m'informer du nombre 
qui s'en vient, ainsi que je vous en ai prié dans ma lettre du lor mars, et chacun doit 
avoir ma carte d'affaires portant le timbre de votre bureau, et il faut les avertir qu'il 
leur faut attendre leur tour pour travailler. Veuillez, dans l'avis que vous m'adres­
sez, déclarer que vous les avez notifiés qu'il leur faut attendre leur tour. Veuillez aussi 
m'adresser la liste des noms des voyageurs que vous m'adressez. Hors de ces condi­
tions, je regrette de vous dire que je suis incapable d'assumer la responsabilité de 
donner de l'emploi à vos voyageurs. Veuillez leur dire que je m'en vais les envoyer 
travailler à la construction de chemins de fer, et qu'il va leur falloir travailler au pic 
et à la pelle. 

"Si, par la suite, quelque contremaître les choisit pour exécuter un travail par­
ticulier, tant mieux pour eux, mais je ne puis garantir de l'emploi d'une espèce par­
ticulière aux hommes. 

" Bien à vous, 

A cette lettre il reçut la réponse qui suit : 

"ANTONIO CORDASCO, 
"Par A. GANNA. 

UDINE, lTAUE, 8 mai 1904. 

''En répousc immédiate à votre honorée lettre du 26 avril, ,qui a attiré mon at­
tention et excité ma surprioo des faim qui y sont consignés, étant en absolue con­
tradiction avec l'autre lettre du 6 du même mois, où vous vous plaigniez que je ne 
vous avais pas envoyé des voyageurs à votre adresse munis de votre carte d'affaires, 
Je dois vous dire que cc n'est pas la ligne de conduite que je tiens, après 22 ans d'ex­
périence dans l'émigration, que d'aviser les voyageurs ou de ne pas les aviser quand 
ils sont libres d'en agir à leur guise. C'est mon principe. 

Tous nos émigrants adressés au Canada ont été enregistrés pour aller au delà de 
:Montréal, ct nous en sommes certains, car nos compagnies ne lancent pas de billets 
de chemins de fer pour au delà de votre demeure. 

"Je n'ai donné l'adresse à personne, si ce n'est à ceux qui lisent votre journal, 
rempli de promesses. J'ai répondu en donnant sur votre maison de bons renseigne­
ments. 
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" Vous devez avoir une vaste expérience et savoir que chacun peut venir dire ce 
qui lui plaît, s'il arrive à vous sans un mot d'écriture. 

" Soyez assuré que nous sommes très soigneux, et nous espérons que vous le serez 
également, et nous comprenons très bien qu'il peut se présenter des choses qu'il est 
impossible d'éviter. Cette année tout a été contre nous, mais nous comptons sur de 
meilleurs jours. 

" Bien à vous, 
"PARETTI. 

Le 27 janvier 1904, Dominico Z.appia n adressé d'Italie à M. Cordasco la lettre 
qui suit : 

" STAI'l'I, 27 j.nnvier 1904. 
"M. AN1'0NIO ConoAsco, 

"Agent de chemins de fer, 1fontréal, Canada. 

"Bien que je ne mérite pas l'honneur d'être en connaissance de votre fort bono­
l'able personne, je prends la liberté de vous écrire directement pour vous demander 
une faveur. 

" Comme il y a ici environ 70 hommes qui désirent émigrer dans votre pays, je 
désirerais que vous fussiez assez bon pour recevoir mes compatriotes voyageurs à leur 
arrivée à cet endroit, et pour me dire quel est le meilleur endroit où ils puissent passer 
à la visite. 

"En me rendant le service de me répondre, veuillez mc dire quand ùoivcnt com­
mencer les travaux ùont vou8 avez le contrôle. 

"J'ai été porté à vous écrire cette lettre par la noble et excellent réputation dont 
jouit votre nom dans ce pays. Veuillez me 1aisser savoir quel sera le meilleur port 
d'arrivée, à cause de la visite. 

" Si je puis vous remettre une faveur de même nature, je vous offre mes services, 
s'il vous agrée de les accepter et de me donner vos ordres. 

"VeuiHez accepter mes sentiments de reconnaissance sans bornes. 
" Votre dévoué, 

"DOMENICO ZAPPIA." 

"P.S.-Je désire savoir cc qu'il en coûte par voie de New-York ou de Boston. 
" Je vous prie de mc répondre sans délai, autrement je ne puis faire partir les 

hommes. Veuillez ·aussi mc dire quelque chose au sujet de l'âge des hommes et me 
faire savoir si ceux de plus de 60 ans seront acceptés ; si c'est vous qui les recevez, 
et comment ils doivent répondre '!lUX demandes. 

A ceci, M. Cordasco a expédié le 2 mars 1904, la réponse qui suit : 

::MON'l'RÉAL, 2 mars 1904. 
:M. DoMENico ZAPPIA, 

"Staiti, Prov. Reggio, Calabria. 
"Votre honorée lettre est devant moi, et je vais vous dire en peu de mots tout 

ce que vous désirez savoir. Vous pouvez m'adresser autant d'hommes que vous le 
désirez, et je serai en état de leur trouver de l'ouvrage à $1.50 par jour ; la pension 
reste à leur charge, et le transport en chemin de fer et retour est gratuit. 

"Chaque homme avant de partir pour le travail, reçoit un engagement par écrit 
qui lui garantit sa rémunération, etc. 

"Vous pouvez faire partir vos gens du 20 au 25 mars via New-York. 
"Si vous voulez hien me dire exactement le jour où ils partiront de Naples et 

par quel paquebot et par quelle lign'e, j'enverrai mon agent les rencontrer à New­
york. TI les fera monter en chemin de fer, et les expédiera à Montréal sans aucun 
embarras, et sans les exposer à tomber aux mains des spéculateurs. S'ils débarquent 
à Boston, j'y enverrai mon agent à leur rencontre. 
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"Je vous envoie un paqu.et de mes cartes d'affaires, que vous donnerez à vos 
hommes pour qu'ils puissent se faire reconnaît.,t'c en débarquant à New-York ou à 
Boston. 

"Au sujet de l'i'tgc d-es immigrants, vous devez vous conformer aux lois italiennes 
d'émigration qui n'acoorocnt pas de passeports ·aux gens âgés de plus de 45 ans. 

," Dm1s l'attente de vos nouvelles, 
"Votre tout dévoué, 

"ANTONIO CORDASCO. 
par A. GANNA. 

Le 3 mars la lettre qui suit a été adressée du bureau de M. Cordasco en réponse 
à une lettre reçue par lui de :11arche, province de Rome, Italie : 

" M. Tno:o.rAso MoNTEVERSE, 
"Civitanova, Marche. 

l!fONTRÉAL, 3 mars 1904. 

"J'ai sous les yeux votre honorée lettre du 3 février, ct je vous ai recommandé 
à une bonne compagnie, la Transatlantica de Barcelone. 

Q. Celle-ci est la compagnie pour laquelle vous avez vendu nombre de bill~ts ?­
R. Oui, une. de ces compagnies-là. 

"Si, ainsi que vous l'écrivez, il y a beaucoup d'hommes qui désirent s'en venir ici, 
vous pouvez me les adresser et pour cette fin dans un paquet distinct recommandé. Je 
vo11s envoie des enveloppes ct des cartes d'affaires, ct vous pouvez donner une de ces 
cartes à chacun de vos voyageurs, afin que, en débarquant à New-York, ils la puis­
sent exhiber et m'être envoyés. 

"Par le temps qui court., les travaux sont énormes et chaque homme va s'en aller 
à l'ouvrage avec un engagement cu itnlicn où sont énoncés les gages, la durée du tra­
vail, etc. 

" Chaque joumalier gagne $1.50 ct plus par jour. Il est libre de sc pensionner 
lui-même ct son transport est gratuit aller et retour. Je suis ici pour protéger, dé­
fendre et aider les travailleurs. 

"Vous savez donc quelle est la situation, et si vous veniez à m'envoyer des voya­
geurs, envoyez-moi la liste des noms et le ncm du paquebot qu'ils prennent, afin que 
nton agent puisse aller à New-York les rencontrer. 

Bien à vous, 
ANTONIO CORDASCO. 

"Par A. GANNA." 

Bien que l!L Cordasco ait sou tenu qu'il n'a jamais su que le chiffre 10,000 ait été 
inséré dans des lettres écrites de son bureau, son commis A. Ganna a approuvé que :M. 
Cordasco recevait toute la correspondance: lui-même ct qu'il l 'ouvrait, ct que lui, avait 
instructions d'écrire les lettres dans la teneur qu'elles comportent. Non seulement 
le chiffre 10,000 a été porté à ces lettres, mais :11. Cordasco admet qu'il a dit qu'il fal­
lait 10,000 hommes, à des gens qui venaient à son bur~au en quête de travail, et plu­
sieurs témoins ont témoigné de cette déclaration. l f. Cordasco a admis qu'il possède 
la plus grande partie du joumal le Corrier~ del Canada, imprimé en Italie et il dé­
dare qu'une quantité de copies de chaque numéro est adressée en Italie. Son examen 
relativement à ceci est à l'effet qui suit :-

" Q. Vous annoncez dans le Co1·ric1·c del Canada ?-R. Oui, ils ont une de mes 
annonces demandant des hommes. 

"Q. Deux ou trois annonœs dans ce journal ~-R. Oui. 
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" Q. Combien y a-t-il de temps que vous annoncez dans cc journal ?-R. Depuis 
novembre. 

"Q. Vous en êtes propriétaire ?-R. Non monsieur. 
" Q. N'en possédez-vous pas la plus grande partie ?-R. Oui. 
" Q. Et vous vous opposez à en être nommé propriétaire ?-ll. Oui. 
" Q. Vous recevez des rémunérations pour les annonces que vous insérez dans ce 

jc.urnal ?-R. Oui, la plupart des gens sont tenus de payer. 
"Q. Combien de copies en avez-vous expédiées ~l votre ville ?-R. Euviron 25 

vu 30. 
"Q. Combien y a-t-il de temps que vous les expédiez ainsi ?-R. Depuis novembre. 
" Q. Quel nombre ùe copies en tirez-vous ?-R. Quelquefois 450. 
"Q. En envoyez-vous la moitié en Italie ?-R. Pas tout à fait, je suppose. 
" Q. Environ la moitié ?-R. GO. 
"Q. Plus de GO dans notre propre petit village ?-R. Dans mon village, j'ai beau­

coup de parents. 
"Q. Et vous les avez expédiées toutes les semaines ?-ll. Chaque semaine. 
"Q. Vous faites écrire par des gens des articles pour votre compte pour votre 

journal ?-R. Oui pour écrire des articles parfois. · 
"M. Scm·rone a écrit un article pour vous ?-ll. Oui, monsieur. 

· " Q. Vous lui avez demandé de le faire ?-R. Non, monsieur, jamais. 
"Q. Qui lui a suggéré de sc servir Je votre nom, relativement au chemin de fer 

du Pacifique ?-R. J c •l'ignore. 
" Q. Vous vous rappelez qu'il a écrit un article pour vous ?-R. Oui, mais je ne 

le lui ai pas tlcmandf. 
"Q. Le Oorriere del Canada a un long article ouvrier?-R. Le 17 février 1904. 
"Q. Il est intitulé : "Le Journalier italien", et se lit comme suit : 

" La saison du travail se présente sous des apparences pleines de promesses. Les 
principales ocmpagnies ont, au cours des quelques mois d'hiver qui viennent de s'écou­
ler, fait des calculs pour une forte somme de besogne, et elles ont donné de l'emploi 
à un nombre d'hommes plus considérable que les autres .années. Le plus grand et le 
plus sincère des amis de l'ouvrier italien, M. Antonio Oordasco, de Montréal, le seul 
agent italien pour la plus importante compagnie de chemin de fer du monde entier, 
le chemin de fer du Pacifique, se propose de donner, la saison prochaine, du travail 
à tous les ouvriers qui s'adresseront à 1ui. Ce qu'il sc propose de faire lui-même ne 
!Jeut que se réaliser, vu l'immense quantité de travaux que le chemin de fer du Paci­
fique va faire cette année. 

"Cette compagnie, tant par le développement de ses lignes que par sou capi­
tal. est la plus belle des compagnies de chemins de f~r, et on la considère également 
comme le plus important des propriétaires fonciers, elle possède 14,000,000 d'acres de 
terre. Elle a toujours employé un plus grand nombre d'ouvriers et à des salaires plus 
élevés qus n'importe quelle autre compagnie. }.-!. Oordasco, le seul agent de la compa­
gnie, n'a jamais trahi la confiance qu'on avait reposée en lui, non seulement en rem­
plissant son devoir comme agent, mais en aidant ct en protégeant les ouvriers ita­
liens, et la bonne réputation dont il jouit, chez les diverses compagnies, et les divers 
entrepreneurs, sont J.a meilleure garantie pour les ouvriers qui s'engagent par son en­
tremise. 

"Mais la preuve la plus éclatante de tout ceci, a été fournie par hl réunion de 
deux mille ouvrie~·s, qui en procession bien ordonnée, ont fnit une démonstration, il y 
a quelques jours à Montréal, et ont prouvé qu'ils n'oublient pas ce qu'on a fait pour 
eux, et même, si les autres preuves manquaient, ccci suffirait pour établir l'œuvre phi­
lanthropique de Antonio Oordnsco. 

"Cette démonstration spontnnC:"C de deux milliers d'hommes dans une ville oà 
ks Italiens ne se comptent pas pur centaines de mille, était des plus flatteuses pour le 
récipiendiaire, et nous en félicitons cordialement lf. Antonio Cordasco. 
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cc Oc que nous disons u'cst paR do la flatterie, car nous savons fort bien que M. 
Cordasco, en homme d'affaires qu'iJ est, ne s'en soucie pas. Cc n'est que par sympa­
thie pour lui dans cc qu'il fait pour les ouvriers italiens, qu'ils s'en viennent ici tout 
prêts à livrer bataille à toute espèce de contre-temps, et qu'ils trouvent en Cordasco, un 
père, un ami qui non seulement les aide ct les protège, mais encore les met en état de 

· pourvoir aux besoins de leur famille ct de leurs parents âgés. 
"1Yiais comme si tout cela ne suffisait pas, il a créé une banque solide, au moyen 

de laquelle chacun peut en quelques jours expédier de l'argent en tout endroit de 
l'Italie. 

"Nous comptons que l'action bénévole de M. Cordasco va sc perpétuer pendant 
de nombreuses années pour le bien-être de nos ouvTicr::;, ct nous ne pouvons nous cm­
prchcr de laisser connaître son nom à tout le monde, afin que 11os eompa tri otes sachent 
qu'en débarquant ici ils vont trouver un ami qui les attend.'' 

"R. Je n'ai jamais commandé cela; je n'ai jamais commandé à cet homme d'in­
sérer une seule ligne de ce genre. 

"Q. Trouvez-moi la lettre adressée à 1L Scarronc ?-R. Je ne lui ai jamais 
commandé de donner pareil article. 

"Q. Ne vous a-t-il pas adressé cet article pour le .faire imprimer ?-R Il l'a 
envoyé pour l'impression. 

"Q. Et vous l'avez vu avant qu'il fût imprimé ?-R. Oui. 
"Q. Vous l'avez fait imprimer ?-R. Oui. 
"Q. Vous avez expédié ce journal par tout l'Italie ?-R Soixante en Italie, en de­

hors ùc ma ville. 
"Q. Vous avez écrit le 9 février ?-R. C'est là le jour même où j'étais au lit. 
"Q. Vous dites : "J'ai reçu votre lettre du 7 courant, et je vous remercie beau­

coup ùes bonnes paroles de votre correspondance dont j.c suis fier. Mais je regrette 
de ne pouvoir la publier, vu que je ne désire pas que les lecteurs sachent que je suis 
le metteur ùe fonds ct l'administrateur du Corricre del Canada. 

"Si je mets ceci sous les yeux des lecteurs, ils vont dire que je chante mes pro~ 
pres louanges, que je commande à d'autres de me louan~r.er-de telle sorte que vous 
pouvez (ct je vous en remercie) envoyer des articles sur l'œuvre et la solidité du che­
min de fer Canadien du Pacifique, mais ne dites pas aux lecteurs que je suis de ce 
journal. 

"Vous pouvez le dire en particulier à nos annonceurs et abonnés. J'aime le prin­
cipe de votre correspondance, qui est bien écrite, mais vous comprenez qu'il est inu­
tile de faire savoir aux gens q'Ue j'ai une part dans cc journal, pour la raison qui 

· tnécède. 
" Si vous envoyez pour lundi un bon article sur l'œuvre du Pacifique Canadien, 

je le publierai av.ec le plus grand plaisir. Je saisis cette occasion pour vous remercier 
du bon accueil que vous avez fait à mon voyageur, M. Ianuzzi. 

"V ouillez me dire si vous avez reçu les journaux. Je serai heureux de me voir 
confirmer que vous acceptez de représenter le Corrierc del Canada, dans les condi­
tions proposées. 

"Veuillez m'adresser votre vignette, car je veux vous présenter à nos lecteurs 
en la publiant. 

"Vous souhaitant de bonnes affaires, et dans l'espérance de recevoir lundi un 
article à publier à titre de correspondance- de Toronto. 

" Je demeure votre tout dévoué, 

"ANTONIO CORDASCO." 

"Q. Vous avez annoncé dans La Pa.trin Ilaliana ?~R. Oui, il y a environ un 
mois ou deux, ]] y a une couple de mois. 

"Q. N'avez-vous pas mis des annonces pendant quelque temps ~-R. Oui . 
. " Q. Quelque ami en a inséré une ?-R. Oui. 
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"Q. Etait-ce celle à propos des dix mille hommes ?-R. Oui ; je me souviens qu'il 
a inséré une annonce demandant des hommes." 

La preuve démontre que les joumaux ct les cartes dont il est question dans les 
lettres ci-dessus ct ~x:P{:-'<liés par Cordasco en Italie, y ont été distribués et ont eu pour 
résultat de faire venir à :Montréal un grand nombre d'ouvriers italiens, ainsi que l'in­
diquent les lettres de 1L Corclasco à Pm·etti, en mars et avril citées plus haut, ainsi 
que le témoignnge de plusieurs <les témoins, entr'autres Antonio Sicari, Francesco 
Pacimcnto et Snverio Crcsavi. 

Antonio Sicaro, examiné, a déclaré qu'il était arrivé ici le 15 mai, de Reggio, 
Calabre. 

"Q. Qu'est-ce qui vous a fait songer à venir ici ?-R. Ils ont adressé tellement de 
journaux et de circulaires, et nous ont envoyé des représentants. 

" Q. Qui a fait ces expéditions?-R. Un nommé Pasano; il a payé le transport 
de plusieurs. 

"Q. De combien ?-R. De mon viJlage, environ vingt. 
" Q. Où vous a-t-il dirigé ?-R. Il a donné l'adresse à ch-aque homme, et nous a 

dit d'aller trouver Cordnseo ; e.t 110us avons payé 450 francs. 
" Q. Tous ?-R. Oui, tous; j'ai payé 45.0 francs; quatre-vingt-dix de notre parti 

ont payé la même somme. 
" Q. Où vous a-t-on dirigé ?-R. A Cordasco ; on nous a donné son nom et son 

adresse. 
"Q. Qu'est-ce que vous avez fait à New-Yorld-R. On nous a fait passer à la 

visite et à l'examen ; nous sommes venus directement ù Montréal ; nous sommes 
allés chez Cordasco ct lui avons versé $3.00. 

" Q. Combien de gens sont venus avec vous sur le même navire ?-R. 750 Italiens. 
"Q. Sont-ils tous venus à Montrfal ?-R. Je crois qu'il en est resté à peu près 

trente à New-Y or k. 
"Q. Tous ces hommes avaient-ils l'adresse de Cordasco ?-R. Oui. 
"Q. Avez-vous vu des circulaires de Cordasco?-R. Oh! oui; il y en avait des 

masses et des journaux. 
"Q. Qu'y avait-il dans la circulaire ?-R. Elle disait que tous ceux qui vien­

draient feraient beaucoup d'argent, de sorte que nous sommes venus dans cc pays et 
avons quitté nos familles. 

"Q. Les circulaires disaient-elles de combien d'hommes on avait besoin ?-R. Elles 
disaient que tous devaient avoir à cœur de venir, parce que tous feraient beaucoup 
d'argent. 

"Q. Enonçaient-elles les gages ?-R. Oui, monsieur. 
:'De combien ?-R. De 7 fr. 50 à 10 fr. par jour; les maçons 15 ft·. ou environ $3 

par jour. 
" Q. Avez-vous obtenu de l'emploi ici depuis votre arrivée ?-R. On nous a promis 

de l'ouvrage de jour en jour, et nous en avons eu. 
:' Q. Combien en ont eu, entre six et sept œnts ?-R. Je ne le sais pas; parce que 

nous ne sommes pas restés au même endroit. 
"Q. Y en avait-il beaucoup qui n'avaient pas d'argent ?-R. Personne u'uvait 

d'argent. · 
"Q. Comment vous êtes-vous soutenus ~-R. Eh bien, nos familles nous ont sou­

tenus quelque p€u et d'autres personnes aussi. 
"Q. Quel est le nom du paquebot par lequel vous êtes venu )-R. Le "Santo 

1'rado ". 
"Q. De quelle ligne ?-R. La compagnie italienne de navigation générale. 

Francesco Pecimento déclare qu'il est âgé de 19 ans, qu'il est atTivé ù Montréal 
le 25 avril de Reggio, Calabre, par le vapeur " Ingle-'l'erra." 

"Q. Qui a payé votre place pour traverser ?-R. Moi-même. 
"Q. Combien ?-R. $34.20. 
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u Q. Combien de gens sont venus avec vous ?-R. Du même village, il y en avait. 
environ treize ou quatorze. 

Q. De partout ?-It 1,800, y compris les matelots. 
Q. Combien en est-il venu à l\{ontréal ?-R Quatorze sont venus à Montréal. 
u Q. Etes-vous venu à l\Iontréal directement ?-R. Le paquebot est arrivé à New­

York. 
u Q. Combien d'hommes sont venus directement du navire de New-York à Mont­

réal?-R. Quatorze de mon pays. Je ne sais rien des autres. 
Q. Y avait-il beaucoup de monde ?-R. Oui. . 
u Q . .Avez-vous vu des journaux qui vous aient induit à venir ici ?-R. Oui, mon-

Sieur. 
u Q. Quels étaient ces journaux ?..LR. Ils venaient de Montréal. 
'' Q. Quel nom portaient-ils ~-R. T.a banque Cordasco. 
u Q. Qui vous a exhibé ou donné ces journaux ?-R. Quelques messieurs de cet 

endroit. 
u Q. Ils vous ont l11issé les journaux ?-R. Oui, il y en avait en quantité. 
u Q. Que disaient les journaux ?-R. Tous ceux qui le désiraient pouvaient ve­

r.ir à Montréal et y faire beaucoup d'argent. 
u Q. Etes-vous venu p-ar le même· paquebot que .Antonio Sicari ?-R. Non, avant 

lui, par le bateau précédent. 
u Q. Combien de temps avant de venir avez-vous vu les circulaires ?-R. Ils ont 

commencé à adresser des circulaires par la poste en février, deux alli; auparavant. 
u·Q. Il y a deux ans que vous avez vu ces circulaires ?-R. Il y a cu une circu-

laire qui leur disait de venir pour faire de l'argent. · 

pas. 
"Q. Quel nom se trouvait sur la pr<>mière circulaire ?-R. Je ne m'en souviens 

u Q. Vous rappelez-vous le nom que portait la circulaire de Montréal ?-R. Oui. 
te Q. Quel nom était-ce ?-H.. Antonio Cordasco, :Montréal. 
te Q. Vous êtes-vous adressé à Cordasco pour avoir de l'ouvrage ?-R. Oui. 
"Q . .Avez-vous donné de l'argt::nt à Cordasco ?-lt Oui, j'ai versé $3. 
"Q. Pourquoi ?-R. Je l'ai versé parce qu'il l'a demandé, afin de m'envoyer à 

l'ouvrage à la campagne. 
"Q. Vous a-t-il envoyé ?-R. Non, monsieur. 
u Q. Avez-vous demandé le remboursement de votre argent ?-R. Oui. 
te Q. Et Cordasco a refusé de rembourser ?-R. Il a dit : te Pourquoi redemander 

votre argent, vous frrites partie d'une équipe qui doit partir demain. 
"Q. Avez-vous des moyens de payer votre transport ?-R. Non monsieur. 
te Q. Comment vous soutenez-vous ?-R. Je n'ai plus d'argent. J'ai été obligé 

de travailler à 50 ecnts par jour ; j'ai discontinué ce travail l'autre jour. 
"Q. Travaillez-vous actuelkment ?-R. Non, monsieur. 
"Q. Connaissez-vous à }{ontréal des gens qui soient venus de votre village ce prin­

temps ?-R. J'ai ici un de mes cousins. 

Saverio Cresavi déclare qu'il est arrivé ici le 15 mai, de Reggio, Calabre, qu'il 
a payé son passage pout· venir sur le paquebot, le "Piedmontc ", de la ligne "La 
Veloœ". 

"Q. Qui vous a induit à venir ?-R. J'ai vu partir les autres pour venir ici, et 
je me suis senti porté à les imiter. 

"Q. Combien en est-il venu par le même paquebot ?-R. 550. 
"Q. Sont-ils tous venus à Montréal ?-R. Non, monsieur, vingt-cinq seulement. 
"Q. Où les autres sont-ils allés ?-R. .A New-York. 
"Q. Quelques-uns sont-ils venus par la suite de New-York à Montréal ?-R. Je 

l'ignore. 
"Q. Vous êtcs-,·ous adrcgsé à ]\'f. Corda!;CO pour avoir de l'ouvrage ?-R. Oui, 

monsieur. 
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"Q. Comment en êtes-vous venu là ~-R. Il m'a dit : Si vous avez $3 vous allez 
avoir de l'ouvrage, ct j'ai versé les $3. 

"Q. Avez-vous eu de l'ouvrage ~-R. Non, monsieur. 
"Q. Avez-vous demandé de l'ouvrage plus d'une fois ?-R. Oui, tous les jours. 
"Q. Qu'est-cc que disait Cordasco ?-H.. "Eh bien, très bien, vous pouvez partir 

demain "; mais je ne suis jamais parti. 
"Q. Avez-vous redemandé votre argent ?-R. Oui, monsieur. 
"Que disait Cordasco?-R Il disait qu'il ne rembourserait pas l'argent, mais 

qu'il fallait attendre que j'eusse de l'ouvrage." 

Giuseppe 1.1ignclla dit, sous examen : 

"Q. Connaissiez-vous quelques-uns des Ita1iens qui sont venus d'Italie au cours 
du printemps ?-R. J'en connaissais. quelques-uns. 

" Q. Combien ?-R. J'en connaissais trois venus de mon pays et quelques-uns 
venus d'autres endroits. 

" Q. Qui les a amenés ?-R. Fratello, qui m'a déclaré qu'il consultait les jour­
naux de Cordasco." 

M. IL Laporte, maire de 11:ontréal, dit dans son témoignage : 

'' Q. Savez-vous qu'il (Cordasco) était intéressé à les amener ici (les Italiens)?­
R. Eh bien, j'ai les noms de quelque;; agents ; M. Cordasco, qui d'après moi avait de 
gros contrats de compagnies de chemins de fer qu'il lui fallait remplir, et il a fait 
venir un certain nombre d'hommes. · 

"Q. A-t-il dit de combien d'hommes environ il allait avoir besoin sur le chemin 
de fer ?-R. Il a déclaré l'an dernier que dix mille hommes environ y trouveraient 
de l'emploi. 

" Q. Qu'il lui en fallait 10,000 ?-R. Il comptait qu'il en faudrait ce nombre 
cette année. 

"Q. Quand est-ce qu'il a dit cela ?-R. C'était le premier ou le deux juin." 

Le comte Francesco Mazza, consul général d'Italie au Canada, a donné le té· 
moignage qui suit : 

"Etes-vous en état de nous assurer de la raison de cette immigration excessive? 
r-R. Il semble que des gens intéressés à faire venir des immigrants d'Italie au Ca­
nada afin de les employer ont écrit en Italie et y ont adressé des annonces afin de 
faire venir les gens eu ce pays. 

"Q. Ceci n'a .pas votre ·approbation ou l'approbation tlu gouvernement italien?­
R. Non, c'est œntraire aux désirs du gouvernement italien et du <:·onsulat." 

M. James B. Mack, vice-président du conseil fétléral des }fétiel's et du Travail, 
et rédacteur ouvrier au "Montreal Star" a déclaré : 

"Q. M. Mack, quels uoms ces Italiens qui sont allés à votre bureau ont-ils men­
tionnés relativement à leur venue d'Italie?-IL Ils out mentionné 1L Cordasco et plu­
sieurs autres ; à <.~tte époque je n'étais pas autant intéressé à l'affaire que je le suis 
actuellement. 

"Q. Vous ont-ils dit par quelles méthodes on les avait induits à veuir?-R. On 
les avait induits par lettres, circulaires, et quelques-uns par des cartes ; quelques-uns 
étaient venus de leur plein gré, d'autres avaient dC>Siré venir pour voir s'il y avait au 
Canadft de bonnes perspectives, plus de salaire, ou si la situation ouvrière du Domi­
nion était que personne n'y avait d'obligation de chômer." 

Le chevalier Charles Honoré Catelli, président de la société italienne d'aide à 
l'immigration No 1, Montréal, a donné sous examen le témoignage qui suit : 

" Q. Vous êtes-vous formé une opinion quelconque sur la cause principale de cette 
immigration excessive ; voulez-vous nous la donned-R. Quelques Italiens sont venus 
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me voir, c'est alors que je leur ai demandé p(}urquoi ils étaient venus ici, ils mc 
répondirent que c'est 1YL Paretti de Udine qui les avait envoyés. 

"Q. Combien y en avait-il ?-R. Ils étaient cinq ou six. Ils sont retournés. 
"Q. Ont-ils fait voir des cartes ?-R. Ils avaient un livre d'adresses ct un paquet 

de cartes au bureau de Parctti. 
"Q. Qu'y avait-il sur ces cartes ?-R. Je ne l'ai pas remarqué. On a dit à ces 

gens, que M. Cordasco était un grand entrepreneur à :Montréal ct qu'il lui fallait de 
huit à dix mille ouvriers. 

"Q. On leur a dit cela en Italie~-R. Oui. 
"C'est ce qui les a induits à s'en venir ici ?-H. Oui. 
"Q. Ils sont maintenant retournés en Italie ?-H. On m'a oit qu'ils étaient retour­

nés. 
"Q. Voici une déckuation de ces hommes: Nous soussignés déclarons cc qui suit, 

que, au moment de quitter l'Italie 11our le Canada, nous avons cu de 1\L Antonio Pa.­
rctti, la lecture ct l'exhibition d'une lettro signée par Antonio Cordasco où il de­
mande de 8,000 à 10,000 ouvriers de la province de Vénétie, ct où il promet du travail 
immédiat aussitôt que nou!; arriverons à destination. En outre, nous avons vu des 
circulaires ct des journaux venant d~ 1\Iontréal, avec la phot()graphie de Cordasco, 
répandus dans notre province ct encourageant les ouvriers à ·émigrer au O:tnada. De 
vlus, Parctti a distribué l'adrcRSC de Coroasco oc la manière plus haut relatée. 

"Signée oc dix Italiens." 

"Q. Ccci est-il uuc traduction correcte ?-R Oui, monsieur, c'est à peu près ce 
qu'ils m'ont dit. 

"Q. Vous souvenez-vous d'avoir reçu une lettre de plainte de quelques Italiens 
u North-Bay ?-R. Oui. · 

" Q. Ce que je vous lis en est-il une traduction correcte : 

"Elle. déclare que les hommes étaient bien près de mourir de faim à North-Bay, ils 
avaient cu pour les aider quclqu'·un venu de 11Iontréal Sans lui, quelques­
uns d'entre eux seraient morts. Cc serait maintenant le moment de demander à :fiL 
Cordasoo où est cc trav~ail qu'il avait quand il disait pouvoir employer 8,000 ou 
10,000 ouvriers, dans la lettre qu'il écrivait à Antonio Parctti, agent de La Veloce 
à Udine. Environ vingt d'entre nous '~nus de Vénétie, pouvons en faire preuve. M. 
Paretti nous a lu très souvent la lettre de M. Cordasco. Vous devez me pardonner 
si je parle de :M. Cordasco, mais ma conscience m'y force. J c ne le fais que dans le 
but d'arrêter cette fraude. Ils ont dû grever tout pour venir dans ee pays, dans l'es­
pérance d'y faire fortune; en retour i-ls ont à souffrir la rigucur ct la misère. 

"Le jour où j'ai signé cette déclaration il y avait plus de vingt compatriotes avec 
moi. JJcs Italiens pnr tout le Canadn vous en diront autant. 

"Pour attester la vérité de cc ·que je vous dis, je signe avec deux de mes amis. 

" (Signé) ANTONIO COSANI, 
"DEMUH.AZA GIOVANNI, 
''VITTORIO VENTARUTTI." 

"R. Oui, c'cst à peu près la teneur de la lettre. 
"Q. Que vous avez reçue de North-Bay?-R. Oui. 

M. Ganna, commis de M. Cordasco, a dit dans son témoignage: 

'' Q. Combien d'immigrants sont venus de Calabre, ici ~-R. Je crois qu'à }!ont­
réal directement d'Italie, il n'en est pas venu plu.;; que trois ou quatre de cette pro­
vulce. 

" Q. Combien en est-il venu de ChiaEso ?-It C'est une autre affaire; de Chiasso 
il en est venu à peu près dix-huit ou vingt, qui avaient des cartes d'affaires imprimées 
par M. Cordasco. 
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"Q. Qui pensez-vous les avoir envoyés, Ludwig, pour CorJnsco ?-R. Oui, il a 
envoyé son journal à environ vingt jeunes gens qui venaient à Montréal. M. Cordasco 
a écrit aux ouvriers en octobre dernier, je ne me l'appelle pas la date. 

"Q. Combien en est-il venu par l'intermédiaire de Paretti ?-R. J'en connais 
douze. 

Sur leetme de la déclaration dos dix Ita.licns, en date du 22 avril, M. Ganna a 
-dit : 

"R. Je mc souviens très bien de ce.la; parce qu'ils sont venus au bureau, puis ils 
sont allés au bureau d'immigration et l'ont rapporté; je me souviens très bien de cela. 

" Q. Voulez-vous regarder ce livre de lettres, à la page G.O, M. Ganna, le 4 no­
vembre 1903?-R. Oui, Votre Honneur . 

. " Q. Voici la lettre : 
":MoNTRÉAL, 4 novembre 1903. 

~' M. GEo. A. RINGLAND, 
"Agent général des voyageurs, 

"Ligne de steamers du Pacifique Canadien, service de l'Atlantique, 
"a· rue Saint-Sacrement, Montréal. 

"CHER MONsmuu,-J e représente neuf lignes diverses, ainsi que le fait voir la 
liste ci-jointe, et je crois que je poun,ais faire de grandes affaires avec votre compa­
gnie. Je ne veux pas parler de transports pour l'Italie, mais on m'a adressé plusieurs 
.demandes sur les billets pour Liverpool ct Londres, ct je crois que je pourrais vous en 
vendre une bonne quantité. 

"Pour références quant à la situation financière, veuillez vous adresser à la 
·" Dominion Bank", ou si vous avez ·besoin d'un cautionnement, je suis .prêt à le four­
nir. Je vous réfère également à M. G. E. Burns, chef au département du Travail, 

· pour qui j.e fournis Jes hommes depuis des années. 
"J c fournis aussi des hommes pour le Grand-Tronc, et pour un grand nombre 

.d'entrepreneurs et de compagnie-s de chemirts Je fer au Canada, et au cours de l'année 
je me trouve' en contact. avec peut-être 6,000 ou 7,000 Italiens. 

"Voulez-vous bien me iais~er savoir ce que vous pouvez faire pour moi quant à 
.ce qui précède et oblige1·. 

"Votre respectueux servi te ur, 
"A. CORDASCO, 

"R. Je n'ai pas écrit cette lettre. 
" Q. De qui est cette signnture que porte cette lettre dans ce livre de lettres ?­

R. C'est la propre signature delL Cordasco. 
"Q. A quelle ligne de paquebots écrit-il là ~-R. Celle-ci est une ligne fran­

.çnise; j'ni écrit cette lettre d'après une copie qu'il m'a donnée. 
"Q. Il a commencé par l'écrire, puis vous l'avez copiée de lui ~-R. Je crois que 

.oui. J'ai copié ceci pour lui. 
" Q. Voici la lettre : 

·"La Compagnie Générale Trausathmtiquc, 
"Agence générale du Canada, 

"1G72 rue Notre-Dame, Montréal. 

" 110N1'RÉAL, 14 novembre 1903. 

"MESSIEURS.-J'ai l'honneur de vous prier de me laisser savoir le prix de troi­
sième classe sur les steamers de votre ligne. Je représente neuf lignes diverses ainsi 
-que l'atteste la liste ci-jointe, et je crois que je pounais faire des affaires avec votre 
.compagnie. 

"J'ai une infinité de demandes de billets, et je crois que je pourrais vous en ven­
-dre une bonne quantité. 
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"Pour références au point de vue de la situation financière, veuillez vous adres­
ser à la Dominion Bank, à la Banque d'Hochelaga ou à la Banque de Toronto. Je me 
permets aussi de vous référer à M. G. E. Burns, chef du département de la main­
d'œuvre de la Compagnie du chemin de fer Canadien du Pacifique, à qui je fournis 
des hommes depuis des années. 

"Je procure également des hommes pour le Grand-Tronc ct pour un grand nom­
bre d'entrepreneurs et de compagnies de chemins de fer, etc., au Canada, et au cours 
dr l'année, je viens en contact avec peut-être G,OOO ou 7,000 Italiens. 

" Voulez-vous me laisser savoir ce que vous pouvez faire pour moi 1·elativement 
à ce qui précède et obliger, 

Votre tout respectueux, 
"ANTONIO CORDASCO, 

"Par A. GANNA." 

"Q. Vous rappelez-vous s'il a eu les agences de ces compagnies ?-lt Oui, quel­
ques jours après, je crois environ 10 ou 15 jours après. 

"Q. Ainsi, ccci était avant qu'il écrivît aux gens en Italie pour avoir dix mille 
hommes ?-R. Je ne mc rappelle pas la date de cette lettre. 

"Q. Celles-ci sont de novembre 1903, ct vos lettres sont du commencement de 
1904." 

M. Alberto Dini a admis que l'annonce dont suit le texte a été insérée dans les 
1n~méros de la Pat1·ia lla.liana du 14 ct du 21 janvier 1V04, savoir : 

"Pour le printemps prochain, 1L Dini annonce qu'il va y avoir une forie demande 
de peut-être 10,000 ouvriers. Les journaliers italic11s savc11t que 11. Dini est le repré­
sentant d'un très grand nombre de compagnies de constlïjction, et ils sont aussi au 
courant de l'intégrité proverbiale dont il a toujours donné des preuves depuis les nom­
breuses années qu'il demeure au Canada. Tous ceux qui désirent avoir l'assurance 
d'avoir du travail à de bons gag.:Js, du printemps à l'hiver prochains, peuvent dès à 
présent aller s' inscrire au comptoir de banque de 111. Dini, 2026 rue Sainte-Catherine." 

Au cours de son examen, il a donné le témoignage qui suit : 

"Q. Ccci est une annonce de La Patria Italiana. C'est votre nom qu'on y voit ~ 
-R. Je ne sais pas qui l'a inséré. 

"Q. Voyez. Voici une annonce semblable insérée par M. Cordasco ?-R. Je ne 
puis dire; un homme rentrant chez lui, employé par La Patria Italiana, dit: Voyez­
vous, Cordasco a besoin d'environ 10,000 hommes ; et j'ai dit : . Faites cc que vous 
voudrez. Je ne donne pas de chiffre. Le journal s'est publié, et je vois l 'aimonce. 

"Q. Ceci n'était pas autorisé par vous, vous ne l'avez pas autorisé ~-R. Non, 
monsieur. Quels journaux disent cela ? 

"Q. La Patria Italiana ?-R. Le même journal. 
"Q. Oui. Quelle excuse aviez-vous, :M:. Dini, de donner une annonce demandant 

·10,000 Italiens ?-R. Je n'ai pas dit de mettre dix mille. Je vous ai dit qu'ils allaient 
répondre à l'annonce de Cordasco. J c n'ai jamais dit de mettre 10,000 ou 5,000. 

" Q. Quelle Mait l'annonce de Corda~::co ?-ll. Je crois pour environ 10,000. 
"Q. M. Cordasco dit qu'il en a amené 1,200 en trois ans ?-R. Cordasco 1 Je ne 

snia ce qu'il a fait, je n'ai pas amené d'hommes ici du tout. 
"Avez-vous des ngents en Europe ?-R. Non, monsieur. 

M. Dini ayant produit une carte portant son nom, la question lui est posée :-

" Q. Ceci est donné nux gens ?-ll. C'est donné aux gens qui viennent de 
Chiasso à Montréal. 

"Q. C'est-à-dire qu'ils vous sont recommandés par la " Societa Anomina d'Emi­
grazionc à Chiasso ?- R. Oui. 
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"Q. Cc que vous m'avez dit il y a un moment n'étnit pus tout ù. fait exact; vous 
~vez autorisé la remise de ces cartes comme mode de présentation à vous ?-R. Eh bien 
parfois tard en été l'ouvragè est hien 1·are, et ils désirent aller dans les environs de . 
Québec. Le paquebot arrive à Qufbec avec des ouvriers à son bord. Alors il m'écrit. 
Il dit je sais que votre nom est bon ; et si je le juge à propos je vous recommande aux 
hommes. 

"Q. Et c'est là l'objet de cette carte ?-).{. Oui. 
"Q. Comment est-elle parvenue à Chiasso ?-R. Je l'ignore, probablement la so­

ci€té la lui a donnée. 
" Q. Connaissez-vous quelqu'un à Chia~.so ?-R. Eh bien, j'ai vu un individu, 

quand je suis allé en Italie l'année dernière. J'ai dit à un des agents, si vous 
er' voyez ces hommes, recommandez-les moi. Je ne puis rien promett1·e si les gens vin­
r.ent nu Canada d'autre façon. J c vai3 voir cet homme <lUC vous consultez à Dolo 

.Vico. Je l'ai vu et aussi un ·autre à Chir.sso. 
'' Q. Etait-cc l.udwig ?-R Oui. 
" Q. Quel arrangement avez-vous fait avec Ludwig, quant à amener des hommes 

ici d'Italie ?-R Aucun arrangement; je ne lui ai dit que quelques mots. Il me dit : 
"Dini, vous êtes ici, je suis heureux de vous rencontrer. .Te crois que vous faites de 
votre mieux pour nos émigrés. Donnez-leur votre adresse, car les hommes se plaignent 
<lu'à leur arrivée à Montréal un autre homme 1es prend." Il exprime, il répète ses 
plaintes, et c'est pourquoi je vais vous les envoyer à vous parce que de ce côté il n'y a 
pas de plaintes du tout. 

"Q. Combien d'hommes vous sont venus, au printemps, de Chiasso ?-R. Je ne 
puis le dire au juste, peut-être 100, probablement 200. Je ne crois pas qu'il y en ait 
(,u plus que cela. 

" Q. Vous rappelez-vous avoir reçu cette lettre de la maison Corecco et Brivio ? 
-R. Oui, monsieur. • 

"Q. Cette lettre est en date du 7 mai 1D04, et vient de Bovio, en Suisse, à l'adresse 
Je M. Alberto Dini, MontréaL 

"Vous savez déjà que notre maison a votre adresse depuis plusieurs années et 
qu'elle vous a durant ce temps adressé uu grand nombre d'ouvriers. Ils out reçu do 
vous l'assistanco et tous les rt'nscignemcnts possibles concernant leur ouvrage et nous 
ne doutons pas que notre envoi de ces ouvriers ne vous ait occasionné un peu de tra­
vaiL 

"Vous savez également que outre maison est en correspondance avec la "Sociata 
Anomina d'Emigrazione, la Svizzera" de même qu'uvee d'autres agences d'immigra­
tion de Suisse, régulièrement et légalement constituées. 

"Vous n'ignorez pas qu'un frère de M. Schenker, l'un de ceux qui ont ouvert 
un bureau à lfontréal pour le change de Pargent, afin de vous faire concurrence vient 
d'ouvrir un bureau à Chiasso, Suisse, et qu'il obtient des immigrants d'Italie au 
moyen de l'assistance du Schcnker qui est à Montréal. 

"Celui-ci expédie à son il-ère à Chi::u;so des avis et des communications pour l'ex­
pédition des ouvriers, et le frère donne lecture des avis aux voyageurs ct leur indique 
les paquebots qu'ils devraient pn'!ldl'C. 

"Instruits de cette conduite de SchenkCl·, nous avons pris la liberté de nous adres­
f.tr à vous nfin de vous en aviser et de vous en informer et de vous demander s'il vous 
serait possible de fnire quelque chose pour nous dans l'nffaire. 

"Afin de faciliter la chose à ceux qui désirent aller à Montréal par l'intermé­
diaire d'amis, vous pouvez exiger vous-même à Montréal le montant du passage. En­
voyez-nous une (~ommande d'expédition, nous disant en mêm'C temps que vous ne de· 
vriez nous payer que 170 francs de Chiasso à Québec. Tout ce que vous pourrez reti­
rer en sus des intéressés restcro à votre avantage. 

"Il est entendu que pour ce qui nous concerne, nos expéditions seront effectuées 
avec exactitude et précision. 
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"Nous vous mottons ci-joint une liste des dates de partance des navires du C.C. 
P. du service d'Anvers, ct nous vous prions de nous répondre, et espérant que votre 
1rponse sera favorable. 

" Nous demeurons, 
"Vos, etc. 

"OORRECCO & BRIVIO." 

"P.S.-Vous pouvez vous intéressc1; d'autre façon en suggérant à ceux qui veu­
lent faire venir leurs gens au Canada, de retenir ou obtenir leur transport par l'in­
termédiair~ de notre maison.Ou bien vous pouvez nous . donner l'adresse des immi­
granl-; afin que nous puissions leur écrire ct leur offrir nos services. Quand les expé· 
ditions seront terminées, nous vous expédierons une commission du chiffre qu'il nous 
sera possible de payer." 

"Q. Connaissez-vous cette maison, l\L Dini ?-R. Non, monsicm·. 
"Q. On dit que l'on a été en rapports de correspondance avec vous depuis plu­

~ienrs années ?-R Eh bien, je vous ai dit hier que des gens venus de Chicago, m't-
vaient remis une cart'e. ' 

"Q. Un grand nombre de gens !-R. Non, monsieur. 
"Q. Quand avez-vous reçu ·cette lettre ?-R. Je ne mc souviens pas ; en avril ou 

en mai. 
"Q. Qu'avez-vous fait sur réception d~ la lcttrc?-R. ,J c n'y ai jamais répondu. 

M. Dini était dans l'erreur quand il a déclaré qu'il n'avait pas donné d'instruc­
tions d'insérer l'annonce dans La Patria llaliana. M. Di Rosa dans son témoignage 
déclare : 

"Q. Vous êtes rédacteur de La. Palria llaliana ?-R Oui, rédacteur en chef. 
"Q. Vous rappelez-vous que 1vr . Alberto Di ni Yous a demandé de r('(]igcr uno 

annonce demandant 10,000 ouvriers ?-R. Oui, monsieur. 
"Q. Cette annonce :a été publiée le 14 ct le 21 jan\'ier dernier, et. se lisait : "Pour 

le printemps prochain, etc." l\L Di ni vous a-t-il demandé de rédiger cela ?-R. Oui, 
la première fois. 

"Q. Et elle s'est répétée dans d'autres numéros ?-R. Oui, plusieurs fois. 
"Q. Quelle est le chiffre du tira~ de votre journal ?-R. Entre 1,200 et 1,300. 
"Q. Dini a dit ici l'autre jour qu'il ne connaissait rien de cette annonce, qu'il 

ne l'a vue qu'après coup ?-R. Il est venu en personne à mon bureau, et m'a demandé 
d<· rédiger l'annonce. 

"Q. Où Di ni vous 'a-t-il dit de la rédiger à quel endroit ?-R. Dans le bureau du 
journal. 

Moyens et méthodes employés pour provoquer l'immigration. 

Eu sns des moyens ct méthodes auxquels je viens de référer, la preuve démontre 
que l\L Cordasco employait dos agents aux Etats-Unis aux fins d'amener des Italiens 
pour le chemin de fer du Pacifique; il s'est aussi fait imprimer dos entêtes de lettres 
et des enveloppes portant les annüs de l'Italie, les enveloppes étaient de diverses cou­
leurs, vertes, bleues, jaunes, ct brunes. Dans son témoignage relativement à ccci il 
a déclaré : 

' 1 Q. Ne sont-ce pas là les armes de l'Ita.lie?-R. Cc n'est pas toute la couronne 
d'Italie. 

"Q. A l'arrivée en Italie, ces lettres pouvaient passer pour venir du roi ?-R. Je 
1 'en sais rien, Votre IIonncu.r. 

"Q. Vous avez ces enveloppes de diverses couleurs, vertes, ·bleues, jaunes ct bru­
nes; ce sont toutes des enveloppes ·à Ja marque de Antonio Cordasco~-R. Oui, Votre 
Honneur. 
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"Q. Pourquoi y avez-vous mis les armes (le l' ltalie sans permission ?-R. Ce n'est 
pas moi-même qui l'ai fait, c'est Ganna: 

"Q. Vous avez ces armes sur tout votre pupicr à lettres ct sur vos enveloppes, 
même sur cette invitation à un banquet ?-IL 'l'out ccci vient de Ganna. Je n'en­
voyais personne. 

" Q. Vous n'étiez pas autorisé à imprimer ces armes sur vos enveloppes ~-R. Je 
suis prêt à l'enlever, si Votre Honneur le désire. 

" Q. c~ci n'u-t-il pas été fait dans le but de faire croire à ces pauvres immigrants 
oue vous étiez en communication directe avec le gouvernement italien, et que vous 
étiez réellement le roi du travail ?-R. .Je vais les enlever. Natmellement j'ai deman­
dé la chose à Ganna ; il n'en est pas responsable. Ce n'est pas une couronne complète. 

Il est de plus démontré qu'une ou deux personnes au moins sont allées de Mont­
réal en Italie pour en amener des ouvriers Italiens. Relativement à ceux-ci le témoi­
gnage qui suit a été rendu par M. Cordasco : 

"Q. Vous connaissez M. ::Marcucci ~-R Je ne l'ai jamais vu. 
" Q. Quand M. Marcucci est-il allé en Italie ~-R Marcucci, je ne c·onnais rien 

de lui. 
"Q. ll a été envoyé du Canada, pour amener ces gens-là ici ~-R. J c ne l'ai jamais 

envoyé. 
"Q. Avez-vous jamais entendu parler de ceci auparavant ?-R. Je n 'ai jamais en-

tendu dire que cet homme soit allé du Canada en Italie pour avoir des ouvriers. 
' : Q. Vous connaissez Boconcelli '?-R. Oui. 
"Q. Marcucci n'était-il qu'un employé?-R. J'ai entendu parler de lui, mais je 

ne le connais pas. 
"Q. Alors Marcucci est de fait allé cu Italie?-R. Je l'ignore, je crois que Bocon-

cclli l'a envoyé. · 
" Q. Pourquoi l'a-t-il envoyé ?-R. Je J'ignore. 
" Q. Combien de billets Boconcelli a-t -il eu de vous pour amener d€S hommes?­

R. Environ 13 ou 14 hommes; les livres· le démontrent. 
" Q. Combien Boconcelli a -t-il payé pour ces billets ?-R. $36.65 de Naples à 

:Montréal, $30.00 de Naples à New-York; $G.G5 de New-York à Montréal. 
"Q. A-t-il acheté des billets directs de Naples à Montréal'?-R. Oui. 
"Q. Quel est le bénéfice que vous faites sur chaque billet vendu ~-R. Dans cette 

compagnie, je crois que c'est $7. 
"Q. Combien de billets avez-vous fait émettre ~-R. 14 billets à Boconeelli. 
" Q. Qui l'a renseigné pour faire tout ce travail, vous ?-R. Oui. 
"Q. Vous lui avez donné des instructions ?-R. Pour ce traVI.'lil, ou·i. 
"Q. Boconcclli était l'un de vos grands amis ?-R. Pas un de mes amis, ni un de 

mes parents. 
"Q. Ne vous occupez pas de la parenté ; vous lui avez prêté Je l'argent ?-R. 

Oui. 
"Q. Combien ?-R. Environ $380. 
" Q. Puis vous avez envoyé Marcucci en Italie avec ces billets ?-R. Je ne con­

nais rien de cela. J'ai entendu dire qu'il l'avait envoyé. 
"Q. Vous en avez entendu parler après qu'il eut acheté les billets. Marcucci est .. 

revenu ?-R. Je n'en ni jamais entendu parler. 
" Q. Jamais entendu parler ?-R. Boconœlli me l'a dit ; c'est tout ce que j'en 

SalS. 
"Q. Combien a-t-il réclamé à ces hommes ?-R. Je l'ignore. 
"Q. Vous l'avez entendu dire ?-R. Non. 
"Q. A quoi bon, vous me l'avez dit; ils ont réclamé à ces malheureux $60 pour 

chaque billet de $30 vendu; Boconèelli l'a dit ~-R. TI l'a peut-être dit, je ne sais . 
s'il a eu $60, $65 ou $'10. 
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"Q. Vous êtes sous serment ; combien a-t-il réclamé à ces hommes 1-R. Je crois 
que Boconcelli a dit qu'il allait demander $60. 

" Q. :Maintenant, vous avez donné de l'argent à Boconcelli, $100, pour lesquels 
vous avez pris un billet de $125 à demande?-R Tout. ceci, c'est des affaires. 

" Q. Vous l'avez envoyé comme contremaître ?-R. Oui. 
"Q. L'un des premiers hommes 1-R. Le 16 juillet. 
"Q. Il vous a donné une liste de ses hommes ?-R. Oui. 
'' Q. Il a amené ces Italiens avec lui ?-R. Je ne le sais pas ; je lui ai donné 

!f;35.00. 
"Q. Comment Boconcelli devait-il ravoir ces $60 de ces hommes?-R. Je l'ignore. 
" Q. Oui; vous en avez causé avec lui, vous deviez lui obtenir l'argent 1-R. Je . 

lui ai prêté de l'argent pour l'accommoder. 
"Q. Ceci devait reveni1· de ses gages 1-R. Oui, au moment où il les recevrait. 
"Q. C'était entendu ?-R. Oui. 
"Q. Ces hommes devaient rembourser l'argent à même lems gages?-R. Je n'a­

vais rien à faire avec lui. 
" Q. Vous avez prêté l'argent à Boconcelli, parce qu'il avait amené des hommes 

ici et avait vendu des billets, et devait recouvrer cet argent à même leurs gages ?-R. 
Je ne lui ai que prêté de l'argent. 

" Q. Pour le premiér billet que vous avez pris, de $125, vous lui aviez payé $100. 
-R. Probablement. · 

"Q. Le deuxième billet était de $65. Combien lui en avez-vous donné ?-R. Je 
ne me souviens pas. 

"Q. Le troisième billet était de $190. Combien en avez-vous donné, $140 ?- R. 
Peut-être. 

"Vous avez dit que cet argent devait vous revenir aussitôt qu'il aurait reçu ses 
gages du. Pacifique Canadien ?-R. Quand il l'aurait gagné. 

"Q. Il devait aussi recevoir de l'argent de ces hommes qu'il avait amenés d'Ita-
lie ?-R. Je ne le sais pas. Il m'a dit qu'ils lui doivent une somme d'argent. 

"Q. Il devait recevoir leur salaire pour se remboursed-R. Je ne le sais pas. 
"Q. Il vous l'a dit 1-R. Il comptait sur les hommes pour lui remettre l'argent. 
" Q. Pa1·ce qu'il devait recevoir leur salaire, à chacun d'entre eux, n'est-cc pas 

qu'il devait recevoir leur salaire ?-R. C'est cc qu'il a dit. 
M. Ganna, dans son témoignage, a déclaré ce qui suit : 
"Q. Vous souvenez-vous de Nicola :M~Rroni?-R. Il avait sept ou hui t bureaux de 

p~quebots à Montréal. 
" Q. Est-il ici actuellement ?-R. Pas à présent. 
"Q. Quels sont les hommes qu'il a amenés ?-R. Ceci je ne puis le dire. 
" Q. Comment en est-il venu à expédier autant d'hommes ?-R. Je me rappelle 

qu'il est venu deux fois. 
"Q. Est-il venu sur le même paquebot que Boconcelli ?-R. Peut-être ; une fois 

je crois, il est venu avec Boconcelli, je n'en suis pas sûr, oui, il est venu vers le même 
temps. 

"Q. 11 est venu le même jour, le 11 janvied- R. En janvier, oui. 
"Q. Savez-vous combien de billets il a achetés ?-R. Je ne puis vous le dire exac­

tement. 
"Q. Pour Boconcelli et :Maroni ; il y en a sept d'inscrits là ?-R. Ou.i. 
" Q. Savez-vous combien il a réclamé à ces hommes qui partaient ?-R. Certains 

m'ont. dit que Boconcelli avait réclamé $60 ; mais je 11e crois pas que cela soit vrai. 
"Q. M. Boconcelli a di t ceci à l\f. Cordasco, c'est cc que vous avez entendu dire? 

-H.. Oui, peut-être. 
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PERSONNES EMPLOYEES A PROMOUVOIR L'IMMIGRATION ITALIENNE. 

La preuve démontre que les seules pc1-sonne::; engagées directement ou indirecte­
ment en Canada .pour promouvoir l'immigration qui s 'est faite ont été George E. 
Burns et Antonio Cordusco, agissant pour le compte de lu compagnie du chemin de 
fer Canadien du Pacifique, et Alberto Di ni. Les frères Schenker, dont il est question 
dans la lettre Oordasco et Brivio, à M. Dini, avaient cessé de faire des affaires à Mont­
réal quelque temps avant l'immigration en qucstiou, ct en tant que la preuve le fait 
vo-ir, il n'ont eu rien à y voir. 

'l'lt.-1.11'E~IE:XTS UES I~BIIGR.-I.NTS l'Ait LES .-I.(Œ:\TS ,\. MON'l'Hf:AL. 

I. .. a preuve démontre qu'il y avait au moins 6,000 immigrants italiens à :Montréul 
au mois de mai dernier. Plusieurs avaient été iuduits à venir au Canada par les an­
nonces et les représentations qui leur avaient été faites, ainsi qu'il est plus haut éta­
bli. La preuve démontre de plus que les ouvriel'S italiens n'out pu obtenir de l'em­
ploi au chemin de fer Canadien du Pacifique, sans avoir à verser d'abord à Cordasco 
les sommes qu'il demandait. }rf. Burns refusait d'employer des Italiens autrement que 
par l'intermédiaire de Cordasco. La société italienne d'aide à l'immigration, afin de 

dégreve1· les hommes de cet impôt, le 5 mars 1903, a écrit à M. MeNicholl, gérant 
général de la compagnie du chemin de fer du Pacifique dans les termes qui suivent : 

CHER MONSIEUn.-N ous avons remarqué dans le "Star" d'hier que votre eompa· 
gnie et le sous-ngent, craignent de ne pouvoir pas s' assurer de tous les ouvriers requis 
pour exécute1· les travaux projetés pour la snison qui vient. 

"Il y a, deux mois, nous ncus sommes adressés à votre compagnie pour lui propo­
~E'r de lui fournir tous les ouvriers dont vous pourriez avoir besoin, et nous nous per­
mettons de nous adresser aujourd'hui à vous en personne pour vous déclarer de nou­
·H•nu que: 

" Vous pouvez vous fier à nous pour n'importe quel nombre que vous puissier. dési­
rer, même des milliers. 

"Nous allons fournir ces hommes sans frais aucuns pour la compagnie, et nous 
91!irons comme interprètes pour faire tout le travail, de mnuière à éviter toute espèce 
d'ennui aux fonctionnaires et aux employés de la compagnie. 

"Notre société étant sous le contrôle du gouvernement italien et subventionnée 
par lui , il peut nous venir des gens de bonnes mœurs, sobres et honnêtes par l'inter­
ruédiaire du bureau d'émigration de Rome, qui ne permettrait jamais aux criminels et 
alUX malades de s'en venir ici. 

"Plus tard, quand le travail au chemin de fer sera fini, nous chercherons à établir 
ces gens sur des terres et d'en faire des citoyens canadiens de bonne qualité et indus­
trieux. 

" Comme notre principal but est de protéger nos compatriotes contre toutes sortes 
d'explorateurs, dont ils ont été victimes jusqu'à ee jour, nous cherchons à nous conci­
lier le bon vouloir ct ln coopération de toutes les ·compagnies qui emploient des ou­
vriers italiens, de la compagnie du chemin de fer Canadien du Pacifique, la plus im· · 
J;Ortante du Dominion, et nous offrons nos services pour l'attribution des hommes. 

"Il y a deux mois, nous avons adressé à la compagnie du chemin de fer Canadien 
du Pacifique cinquante copies de nos règlements, et, comme elles auraient pu ne pas 
vous parvenir, nous nous permettons de vous en adresser une autre ; vous y verrez que 
notre travail est de haute moralité, et qu'il mérite qu'on le prenne en considération. 

"Veuillez vous adresser à notre bureau ; vous y t~·ouvet·ez notre agent toujours à 
votre disposition, pour tout renseignement que peut requérir votre compagnie. 
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"Dans l'espérance de vous lire bientôt, de façon à nous trouver toujours en état 
de rencontrer V'OS demandes. 

Je demeure, votre tout déYoué, 
C. liiORETTI, Sec.-trés. 

Société d'Assistance à l'Immigration N° l. 

A cette lettre vint la réponse qui suit :-

" M. c: c. }{ORETTI, 
'" Sec. Trés. Société d'Assistance à l'Immigra ti on No 1, 

"906 rue Lagauchetière, Montréal. 

" 16 mars Hl03. 

"CHER MONSIEUR.-Relativement à votre lettre du 5 courant, adressée au deuxième 
vice-président, et concernant la conversation avec la délégation représentant votre so­
ciété à mon bureau, il y a quelques jours, je désire dire que je me suis occupé avec les 
autorités de la question d'emploi des ouvriers, et je dois vous dire que ce n'est pas 
l'intention de cette compagnie de modifier les arrangements pris pour l'emploi de 
ces ouvriers lesquels ont été en vigueur depuis quelques années ; notre système 
actuel a donné pleine satisfaction jusqu'à présent, et je regrette en conséquence 
de ne pouvoir mettre directement sous les yeux de vot1·c société aucun ordre spécial 
pour n'importe quel nombre d'hommes. 

Votre tout dévoué, 
G. E. BURNS, 

Agent spécial. 

Un certain nombre d'Italicus ont rendu témoignage devant moi pour démontrer 
que Cordasco exigeait un honoraire de $1, pour l'enregistrement du nom du postulant, 
comme ouvrier, et dix dollars pour le contremaître ou l'interprète ; que subséquem­
ment il exigeait des ouvriers $2 à :j\3 à titre d'honoraire additionnel avant dd les 
recommander pour de l'emploi ; après avoir reçu ces sommes d'argent, il ne leur avait 
pas procuré de l'emploi, ct il rdusait de leur rembourser les sommes ainsi obtenues. 
Un certain .uombrc de ces ouvriers ont dû le poursuivre pour sc f!aire rembourser les 
sommes ainsi versées, et d'après un jugement, il a été contraint de rembourser quel­
(lues-unes de ces sommes. 

M. Cordasco dans son témoignage relativement à la perception de ces sommes a 
admis le fait. 

Il a été admis qu'il avait eu au. moins 63 contremaîtres depuis le commencement 
de novembre 1903, jusqu'à mai ou juin 1904, dont le plus grand nombre avaient payé 
$10 par tête, et qu'il y a eu 3,916 hommes d'enregistrés, dont 400 ont payé $4 par 
tête. Cordasco, dans son témoignage, a déclaré : 

"Les hommes m'ont payé $1 en décembre, $2 en mars; plus tard, en juin, ils sont 
venus me trouver; ils voulaient se faire inscrire et ils m'ont forcé de prendre encore 
de l'argent. 

"Vous faisiez un relevé, hier soir, quant au nombre d'hommes qui s'étaient ins­
crits chez vous cette année ?-R. Mon teneur de livres l'a, je crois. 

"Q. D'après le relevé que vous avez produit, M. Cordasco, il appert y avoir 63 
contremaîtres ?-R. Eh bien, oui. 

"Q. Tous ces hommes ont-ils payé ?-R. Trois n'ont pas payé. 
"Q. Si tous avaient .payé, -cela ferait $630 ?-R. J'ai reçu $10, sauf pour trois 

hommes. Ceci ferait $600. 
" Q. Puis je vois 3,916 hommes, ceci est-il exact ?-R. C'est exact. 

36b-3! 
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"Q. Vous avez reçu de ceux-ci $5,656 ~-R. Oui. 
" Q. Connaissez-vous le taux qu'ils ont payé ?-R. Les uns $1 et les autre $3. 
" Q. Combien avez-vous réclamé uu chemin Je fer Ju Pacifique '1-R. Je n'ai 

rien reçu. Je n'en avais pas souci. 
" Q. Vous réclamiez $5 par jour quand vous expédiiez des hommes avant cet 

arrangement ?-R. Oui, si je faisais une pleine journée d'ouvrage. 
" Q. Cette déclaration Je la réclamation de $5 durant l'année dernière va-t-elle 

jusqu'à la :fin de décembre 1903 î-R. Oui. · 
" Q. Vous avez reçu du Pacifique $1,45G jusqu'à la fin de l'année dernière; combien 

cette année ?-R. Seulement quelques dollars pour janvier, février et mars,. je ne 
puis dire si c'était $400 ou plus. 

"Q. Maintenant, vous dites qu'il y en a plus de 404 qui ont payé $4 et qui ont 
été inscrits deux fois; ont-ils reçu du travail ?-R. Non. 

'' Q. Vous avez eu leur.;; $4 ?-R. Oui, je vais les leur 1·cmettre. 
" Q. Vous a vez eu $3 de chacun de ces hommes entre le 5 et le 12 juillet, vous 

avez reçu plus de $600 Je ces hommes ?-R. S'ils désirent ravoir leur argent, je vais 
le leur rendre ce soir. . 

" Q. lf. Cordasco, combien d'argent avez-vous reçu de tous ceux que vous avez 
employés ?-R. Ganna a les chiffres; c'est lui qui faisait mon travail, et je m'en 
rapporte à ce qu'il dira." 

lf. Ganna a donné le témoignage qui suit : 
"Q. Savez-vous combien Cordasco fait par année avec ce jeu-là ?-R. Je ne puis 

vous dire parce que je n'ai pas été un an chez lui; depuis à peu près six mois, je puis 
dire qu'il a fait environ $7,000. 

"Q. Qu'il a retirés de ces hommes depuis six mois ?-R. Non, pas tout à fait de 
_ces gens; mais des gens actuellement enregistrés. Vous avez cette liste, la somme est 
de $6,121. 

Q. Combien a-t-il fait du chemin de fer Canadien du Pacifique durant le même 
temps ?-R. Ceci change tous les mois; ·quelquefois c'est $270, parfois $300. Je crois 
qu'en juillet, le chiffre a été $600 parce qu'il y en a eu 300 qui sont partis pour l'ou­
vrage et ils avaient des provisions. 

"Q. Combien cela ferait-il en sus des $6,121 ?-R. $1 par tête. 
"Q. Combien pour six mois de cette année?-R. De cette année, $727. 
" Q. Combien y a-t-il eu de billets de paquebots d'Itali~ pour ces hommes ?-R. Je 

crois qu'il y en a eu environ 125 d'Italie, et il en retire $7. ; 
" Q. Ceci n'est que d'une compagme, combien y a-t-il de toutes les compagnies? 

-R. Il y a environ 105 billets soit $735. 
"Q. Relativement à. ces hommes il fait donc bien près de $10,000 par année avec 

em.?-R. En une année ; je ne ·connais que ces mois-là. 
" Q. Eh bien, d'octobre à octobre ?-H. Je le suppose. 
"Q. Cks $20 dont il est question dans la lettre de Franco ont été reçus par lui 

parce qu'il voulait une situation de contremaître ?-R. Oui. 
"Q. Quel chiffre M. Cordasco atteint-il dans ses demandes d'argent pour obtenir 

des situations de contremaîtres ?-R. Aucun chiffre. Il a écrit lui-même et a envoyé 
$~0 au lieu de $10 parce qu'il espérait avoir de l'ouvr.age avant d'autres. 

En sus des sommes réclamées. par Cordasco d~ ces ouvriers italiens il était auto- . 
1·isé par la compagnie du chemin de fer du Pacifique à leur fournir de la nourriture 
pour leur voyage de ·Montréal ù destination. Il a reçu $5 par jour pour chaque jour 
qu'il a travaillé pour le chemin de fer du Pacifique soit à s'occuper des hommes soit 
autrement y compris l'obtention et l'expédition des provisions à la compagnie, qui à 
son tour les ré<:lamait aux hommes proportionnellement et en déduisait le prix du 
chiffre de leurs premiers gages. Elle payait à Cordasco les sommes qu'il réclamait. 
I~~lativement à ces charges la preuve qui suit a été faite. 
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li. Skinner, agent ouvrier pour le chemin de fer du Pacifique, et chargé, sous la 
surintcll<hmec de' M. Bu ms, de )'t~mploi ùe tous les Italiens, certifie les CQmptes de 
CordasCQ de mois en mois. 

Il a donné le témoig·nage qui suit : 

"Q. En sus de cela, je vois qu'il fournit des provtstons aux Italiens quand ils 
vont à une certaine distance ?-R. Oui. 

"Q. Ces provisions sont imputées sur leurs gages ?-R. Oui. 
"Qui vérifie les comptes pour ces fournitures ?-R. C'est moi. 
" Q. Comment les vérifiez-vous, quels moyens prenez-vous de vous assurer s'ils sont 

corrects ?-R. Eh bien, la première chose est de voir s'il a fourni suffisamment ou· trop 
d'aliments pour les gens qui partent, puis je regarde aux prix réclamés pour chaque 
article du compte. 

"Q. Vous voyez aux prix réclamés pour chaque article, ct vous vous assurez s'ils 
sont corrects. Par quels moyens ?-R. Le seul moyen qu'il y a de s'assurer, je juge. 

" Q. Vous comprenez qu'il ne réclame que ce qu'il paie pour ces articles ?-R. Je 
comprends que les article;; ·sont achetés de lui. Il ajoute la somme qu'il faut, suivant 
lui, pour faire ce qu'il croit être un prix raisonnable. 

"Q. Les articles sont-ils achetés de lui ~-R. Les articles sont achetés de lui. 
"Q. Sur votre ordre?-R. Sur l'ordre de M. Burns. · 
"Q. Vous le payez pour qu'il se procure ces effets ~-R. Oh non, il n'est ,pas payé 

pour se les procurer. 
" Q. Voulez-vous regarder les articles du 15. mars 1004 ~ (lui présentant le compte 

de Cordasco) ~-R. Le 15 ma'rs, oui, je crois. 
"Q. Services rendus pour l'expédition de provisions au train de l'ouest ; c'est 

attesté, et c'est une charge de $5.00 ?-R. Ceci n'est pas pour des ouvriers it-aliens. 
"Q. C'est pour des Chinois, c'est une charge contre vous, la seule différence c'est 

que vous ne l'avez pa!'> reprise des Chineis mais de-s Italiens. Il réclame $5 pour ce 
jour-là et $54.05 pour ces provisions, voyez le oompte ?-R. Oui, $54.05. 

" Q. Il les avait achetés au prix de $37.95 le même jour ?-H.. ,Tc n'en sais rien. 
"Q. Voici une note produite par :M. Oordaseo ; $16.10 réalisés sur ce petit· article 

de $37.95. Quels mo;~·cns avez-vous pris pour découvrir quel était le prix des articles 
fournis aux Italiens ct. aux Chinois ~-R. Je n'ai pris aucun moyen, j'ai regardé la 
note de Cordasco. 

"Q. Sans &avoir si elle était raisonnable ou non?-R. J'ai simplement suivi mon 
jugement. 

" Q. Voyez à la note <Favril que vous avez passée. Combien y rédame-t-il pour 
expéditions d'hommes ?-R. $5.0.0 

"Q. Pour ccci, il donne des provisions à cett~ datc?-R. Il n'a $5 que pour expé­
dier et charger des provisions. 

"Q. C'es-t tout. cc à quoi il a droit. Ccci, <J'C"t <lu pain pour voo; hommeEl? 1\Iain­
tenant. quelle est ln somme pour provisions ?-R. $152. 

"Q. Ainsi que vous le voyez (exhioont la note), le coût originaire pour ces divèrs 
articles est de $94.72 ?-R. Je n'ai encore jamais vu ceci. 1 

" Q. Mais vous n'auriez pas pu le découvrir d'aucune personne faisant affaires à 
l\{ontr(•al. Ces Ioolicns ont dû payer $152 pour ce qui avait été acheté moyennant 
$94.72 ?-R. Au même moment j'ai découvert par cet, état qu'ils ne pa~~tictlt pas plus 
qu'ils n'auraient été obligés de payer individuellement. ' 

"Q. Le chümiu de fer du Ptacifiquc paynit M. Cordasco pour agir dan!> l'intérêt de 
ces ItHliens. C'étaient vœ employés; or, quels moyens avez-vous pris comme scnri­
t.eur du chemin do fer d'u Pacifique pour dérouvrir que vous Yous procuriez des effets 
au plus bm:. prix pour ces homm~ ?-R. En réponse, je ne puis que diTe que j'ai par­
couru b note <le Cor<hu;eo d'article e-n article, ct si les artiel<'s étnient rnis01mables, je 
l<'.s ni ndmis. 

<c Q. Sans saYoir ce que l'on en paierait ailleurs ?-R. Oui. 
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" Q. Vous voyez donc qu'on lui pnie $5 par jour, et combien reçoit-il de oes mal­
heureux qui ont à pnycr pour ces provisions en s'en lillaut à l'ou('st ?'-ll. $152, moins 
$94.72, $57.28 qu'il retire tlc cc chef. 

"Q. Ne croyez-vous pns quo œci soit un JH~n plus que juste, il est votre sm'Vitcur, 
il est tenu tle fournir ces effets, n'est-ce pas ?-ll. Je vois bien la question. 

"Q. Pourquoi lui permettriez-vous de faire Je l'argent sur oes hommes ?-ll. Ce 
n'est pas une grosse misère; la question du coût pour ces hommes. 

Pour expliquer ces comptes, }If. Burns dit dans son témoignage : 

"Quant aux sardines, je m'en suis occupu une fois, je crois, l'an dernier. J'en ai 
parlé à Cordasco. lln admis qu'il avnit dcmuud(~ 1 rop dtcr ct il c11 a mis le pt·ix à dix 
cents, ce qui lui laissait encore une bonne margot·. Je ne sais ce qu'il a réclamé, je ne 
m'en suis pas occupé, il voyait à l'affaire, et s'il ne donnait pas les choses pour rien cela 
signifiait seulement qu'il avait une bonne entreprise d'affaires, ct je n'avais rien à voir 
au prix que lui coûtaient les marchamlises qu'il foumissait au Pacifique, sauf que je 
Jevais parcourir les comptes et voir qu'il n'y dépassait pas les prix de détail aux épi­

ceries. 

"Q. Vous payez $ii par jout· à Conlaseo ·pour le temps qu'il est employé à un 
travail pour le chemin de fer Canadien Ju Paeitiquc ?-lL Oui. 

"Q. I...e travail consistait à avoir Jes provisions pour les hvmmes quand il le fal­
lait ?-R Celn est distinct. 

"Q. Il réclamait $5 pour la fourniture des provisieus?-ll. Je l'avais remarqué 
dans les comptes. · 

" Q. Supposons mai.nten~ut que ce soit vous :m lieu de Cordasc.'O qui ayez eu les 
provisions, en réclameriez-vous un profit ?-R Aucun profit quelconqut;. 

"Q. Il est dans votre situation, il est rétribué pour ce travaiH-ll. Je ne com­
prends pas la chose de cette façon. 

"Q. C'est-à-dire que non seulement il reçoit $5, mais il réclame un profit sur tout 
ce qu'il achète?-U. 11 ne le réclame pas au chemin Je fer Ju Pacifique. 

"Q. C'est bien pis, s'il ne le réclame pas au Pacifique, il le réclame à ces malheu­
reux italiens qui uc couuaissent rien <les prix ?-H. Je ne suis pas si les prix ne sont 
pas excessifs. 

"Q. Il ne devrait pas y avoir uu sou Je profit, si Cordasco a été payé pour S<!S ser­
vices ?-R. C'est là une fa~on d'euYisagcr l'affaire. J'ai toujours cuusiJ~ré que c'était 
pour lui un droit exceptionnel. 

"Q. Vous étiez bien eonseutuut <tuc ce:> italicus cw;sent à payer le Jouble du prix 
pour ces effets ?-R. 11 a le droit de faire du profit. 

"Q. Voici un compte de $152. Combien a-t-il réellement payé pour cela, le relevé 
est ajouté aux pièces ?-R. $94.72. 

"Q. Eh bien, supposons que nous passious d'eux aux Chinois, la compagnie du 
chemin de fer Canadien du Pacifique, va payer les provisions pour les Chinois, à même 
leur propre argcut, n'est-ee pns ?-R. Oui, monsieur. 

" Q. Les provisions sont chargées aux Chinois d'après le même principe ?-R. Oui. 
" Q. Vous lui payez $5 par jour pour la fourniture de ces provisions, regardez le 

compte si vous n'en êtes pas sûr ?-H. Oui, monsieur. 
"Q. Combien de centaines tlc dollars 1\L Cordasco a-t-il faites tlurant l'année de 

cettè façon ?-R. J'aimerais à voir les comptes pour me renseigner. 
"Q. Voulez-vous bien parcourir ces comptes ct y découvrir ce qu'il a réclamé pour 

povisions aux Chinois et uux Italiens et pour services ?-R. Oui, monsieur. 
* ·li' * * * i(· * . 

"Q. Avez-vous parcouru le relevé de l'année dernière pour voir quelle est la 
somme totale réclamée pour provi~ions ?-R. J'ai parcouru tous les comptes de 1903 
et 1904 jusqu'à date. 
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" Q. Du commencement de 1903 à juin 1904, à combien cela s'élève-t-il ?-R. A 
$6,453.41. 

" Q. Ceci est-il payé par les Italiens seuls ou bien par les Italiens et les Chinois 'l 
-R. Ceci provient <.les lt:aliens ct des Chiuois; ceux-ci ne figurent pas pour un fort 
montant. · 

"Q. Avez-vous examiné les profits réclamés par Cordasco sur ces provisions?­
R. Autant que je l'ai pu. 

"Q. Quel en est le percentagc ?-R. Environ 63 pour cent. 
"Q. De combien serait cc montant sur toute la somme?-R. Environ $3,000 ou 

plus. 
" Q. Près de $4,000 ?-R $3,800 ; je vais examiner encore. 

:NI. Burns, dans son témoignage, relativement aux paiements d'argent faits par 
ltt journaliers à Cordasco déclare qu'il a compris que Cordasco recevait $10 de chaque 
contremaître ct de $1 à $2 de chaque journalier ; qu'il a examiné certaines plaintes de 
réclnmations plus élevée!> que celles-là, mais qu'il a cru Cordasco de préférenoo à ceux 
qui faisaient ks plaintel'. Ln preuve démontre ccpcll(lant. que M. Burns n'est pas 

sincère dans ses réponses relativement à l'affaire. Le 21 mars 1904, },f. Cordasco a 
écrit à },f. Burns une lettre où il déclare : u J'ai réclamé aux ouvriers italiens parfois 
$3, parfois $2, parfois $1-ct parfois rien du tout-de même pour les interprètes sui­
vant la raison donnée. Je réclame à chacun de rien du tout à $15 ; suivant leurs 
moyens, s'ils peuvent payer. 

:NI. Burns a écrit à :llL Timmermau, surintendant général à Toronto, le 17 ma1 
1904, une lettre où il déclare : 

"Dans les conditions présentes, à commencer cette :mnée, tous les Italiens peu­
vent être cngngés par l'intermédiaire du bureau de Cordasco pour le chemin de fer 
Canadinn du Pacifique sans qu~il soit nécessaire de verser un seul sou, mais dans le 
passé ainsi que l'indique sa lettre du 29 avril, Cordasco n'est pas sorti pour cause de 
sanw, cl je n'ai pas de doute qu'il a exigé ses honoraires comme d'habitude en pareils 
cas non seulement à Montr('{l], mais 1131" tout le pays, ainsi. que probablement vous en 
êtes -au courant. 

:llf. Burns a fait avec Cordasco un arrangement nouveau en avril 1004, en consé­
quence d~une action portée contre la compagnie de chemin de fer par certains ouvriers 
it.alicns pour obtenir le remboursement d(\'3 sommes réel-am~ par Cordasco, où le juge 
Curran de :Montréal a ùédaré que la compagnie était responsable vu le fait que son 
:.~gent Cordnsco nvnit ·reçu l'argent sans donner de l'emploi. Le nouvel arrangement 
stipule que Cordasco ne devait 1·icn réclamer aux hommes, mais que la compagnie 
lui paierait la somme Je $1 pour chaque homme qu'il emploie pour elle. Bien que cet 

arrangement ait été conclu en avril, Cordasco a néanmoins persisté jusqu'au commen­
cement de l'enquête à percevoir jusqu'à $4 de chaque ouvrier, et ceci, à la connais­

sance de :M. Burns. 

La preuve Jémontre que l\I. Dini ne réclame que $100 pour obtenir de l'emploi 
aux hommes ct rien du tout pour les contremaîtres. D'autres ag€nts entremetteurs 
ont réclamé de $2 à $3 .pour avoir des hommes, et n'ont rien réclamé s'il n'a pas été 
procuré de l'emploi. Il est aussi démontré par la preuve que Cordasco a exigé des 

ouvriers un honoraire en leur remettant le billet gratuit fourni par la compagnie. 
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Résultats de l'immigration sur les ttavailleurs canadiens. 

La preuve démontre que l'arrivée d'un aussi grànd nombre d'immigrants a eu de 
l'influence sur les gages des ouvriers à Montréal. }.f. Honoré Gervais, député, repré­
sentant la division Saint-Jacques de Montréal, étant interrogé sur les résultats que 
devait avoir suivant lui, sur les ouvriers habitant }.fontréal la venue d'un aussi grand 
nombre de journaliers, a déclaré : 

"Je crois qu'il est excessivement dommageable aux intérêts des journaliers resl­
dants, parce que ayant des gages déterminés, ils sont tenus d'établir une échelle qui 
couvre les frais de la vie, et la venue sur nos côtes de ces journaliers italiens en aussi 
grand nombre, sans un i.nstant d'avis, a l'effet de détruire l'échelle des gages, parce 
qu'il y a trop d'hommes prêts à travaiUer à prix réduits, et nos journaliers rési(lants 
doivent finir par en souffrir. En conséquence , vu l'abaissement subit ou la diminu­
tion des gages en généraJ,. il est très préjudiciable aux travailleurs du Canada, aux 
tr·availleurs de Montréal qu'à un moment donné dix mille hommes soient jetés sur nos 
côtes et viennent faire concurrence à nos ouvriers qui habitent Montréal." 

M. Hannnford, ingénieur du chemin ùe fer urbain de Montréal, a déclaré qu'il y 
avait 300 Italiens ii. leur service, et qu'ils payaient aux journaliers ordinaires 12! cents 
de l'heure, et que les contremaîtres auxiliaires recevaient un prix aussi élevé que $1.37 
par jour, que le taux des gages à Montréal, pour les journaliers ordinaires à d'autres 
occupations est de $1.50 par jour, qu'1ls n'ont pas de mal à se procurer des journaliers; 
et en réponse à la question : "Eh bien! VOUS pouvez .en avoir le nombre que vous 
c~ésirez à $1.25 par jour ? '' il a répondu: "Ils viennent nous trouver, nous n'a vous pas 
besoin de les chercher." 

l\L J. B.. :Mack sur la question à lui posée : "Voulez-vous donner votre opinion 
sur l'effet causé sur l'échelle des gages da.ns une ville comme :Montréal par la venue 
en grand nombre d'ouvriers étrangers au même . moment ~" a répondu : "L'effet de 
l1l venue en grand nombre d'ouvriers étt·angers, suivant moi, a été .l'amoindrissement 
des gages, et probablement le prolongement des heures de travail. Qua·ncl le marché 
de la main-d'œuvre regorge, les gages ne sauraient augmenter; ils doivent plutôt 
diminuer, et c'est un avantage pour les capitalistes ou les compagnies qui emploient 
un grand nombre de journaliers sans métier d'avoir une fort~ immigration afin de 
faire faire l'ouvrage à meilleur marché. 

"Q. Pouvez-vous dire le nom de certaines classes de main-d'œuvre Otl les gages 
ont diminué?-R. On m'a dit que dans diverses classes on avait réduit les gages. 

M. Charles Hodgson Osier, surintendant des lignes mères et des services de la 
"Montreal Light, Heat & Power Company", a déclaré que sur 250 ou 260 hommes 
employés par la compagnie, cent étaient des Italiens. 

"Q. Vous vous rappelez l'arrivée en masse des ouvriers italiens en avril et mai 
dernier?-R. Oui. 

"Q. Ceci aurait-il l'effet d'influer sur l'échelle des gages des journalie1·s ~-H. Je 
le crois bien. 

" Q. Ces Italiens ne recevaient que de $1.25 à $1.35 par jour?-R. Oui. 
"Q. Y en a-t-il d'autres que des Italiens qui ne reçoivent que cette somme?-R. 

Oui, il y en a toute une quantité. 
"Q. Qui sont-ils 1-R. Eh bien, des hommes de langue anglaise et de langue 

française. 
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" Q. Vous avez autant d'hommes que vous en désirez pour votre ouvrage, sans 
difficulté ?-R. Nous les avons eus jusqu'à présent, nous n'avons pas eu de mal du 
tout; nous avons cu un peu de mal l'année dernière, mais nous avons augmenté les 
gages à $1.45. Nous avons eu un grand nombre d'hommes cette année à $1.25. A 
d'autres il a fallu payer $1.45 par jour, l'année dernière. 

"Q. Je suppose que vous en employèz le même nombre cette année que l'année 
demi ère ~-R. Non, je l'ai presque doublé cette année. 

"Q. Les gages ont baissé de 20 cents ?-U. Oui, il y a cu beaucoup de nouveaux 
arrivants, et 11ous avons pmtité de la main-d'œuvt·c C(ll:tnd elle est venue. 

Conclusions et recommandations. 

Je suis d'opinion que la preuve établit qu'un grand nombre des immigrants ita­
liens qui sont venus à Montréal au commencement de 1!)04, ont été induits à y venir 
par les efforts faits par 1\L Cordasco, se disant le seul agent de la Compagnie 
du chemin de fc>r Canadien du Paeifictuc, ct. demandant 10,000 hommes, en leur 
offrant. de bons gag(~S et ùc l'emploi .immédiat, ct que ces incitations à venir ont été 
insérées dans La Palt·ia Jla.liana et dans le Oorriue del Oanada, deux journaux publiés 
en lauguc italienne, à :Montréal, ct expédiés en Italie, ct avec l'aide d'agents de paque­
bots en Italie, avec lesquels il a correspondu sur le sujet. 

1\I. Burus ct 1\L Cordasco étaient d'une grande intimité dans leurs transactions 
au sujet. de l'emploi des journaliers itnlicns. Ccci était tellement bien établi, que 1\I. 
Burns en est venu à en faire u11e critique adverse ; ccrtnines gens ont prétendu qu'il. 
étnit intéressé au point de vue finnncier avec M. Cordnsco, à l'emploi de ces journa­
liers : ccci a été nié par les deux. ~uivant moi 1!. Burns avait le contrôle des actes de 
1-I. Conlasco, ct était bien au cournnt. des sommes que pa~·aient les hommes employés 

par la Compngnic du chemin de fer Canadien du Pacifique, de même que pour les ali­
ments fournis , mais au lieu d'empêcher le. prélèvement de ces sommes oppressives, il 
a refusé de s'en mêler qunwl on l'en a requis. 

nf. Burns déclare qu'un agout. lui a dit à New-York, en décembre 1903, que l'on 
faisait venir 10,000 hommes pom le chemin de fer du_Grand-Tronc-Pncifique, et qu'il 
l'a cru. H'il a été ninsi rcm:eigné, il pouvait par des. recherches et l'emploi de la plus 
élémentaire intelligence, s'assurer do la fausseté de ce renseignement. Que ce soit 
en conséquence de co rensignemont ou non, 1L Cordasco semble avoir commencé à ce 
moment-là à s'cffor'ccr de la façon ci-dessus expliquée d'obtenir 10,000 hommes, et 
e<>ci Rans entente préalnhlc avec la Compngnic du chemin de fer Canadien du Paci­
fique, ou tout autre engagcur de main-d'œuvre, pour l'emploi de ces hommes. 

Suivant. moi il a aussi ngi lorsqu'il savnit que ces hommes devaient s'adresser à 
lui avant. d'obtenir de l'emploi nu chemin de fer du Pacifique, ct dans le but de les 
forcer à lui verser les sommes considérables qu'il est démontré qu'il a reçues. 

Sa manière de traiter cos mnlhcureux après leur nrrivôe à Montréal, ses deman­

des et ses encaissements d'argent sur promesse de leur donner immédiatement de 
l'em1tloi, ct ses refus subséctncnts de remettre l'argent C(ttnnd il ne pouvait pas leur 
procurer de l'emploi, indiquent. quo son but principal en induisant ces immigmnts à 
venir à Montréal était celui plus haut mentionné, ct il a été aidé à y parvenir par le 

refus de M. Burns de prendre des Itnliens à son emploi, s'ils ne venaient. pas par son 

in terméù iairc. 
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En obtenant des agences de pnqucLots, il comptait être mieux en état d'arriver à 
ses fins ; pour l'obtention de ces agences il a été aido par 11. Burns. 

Son témoignage relativement aux rapports Je Boconcelli dont l'eÎq>osé précède, 
indique la manière dont il comptait utiliser sa position d'agent de paquebots. 

Suivant moi la ville de Montréal devrait édicter un règlement semblable à celui 
qui a force de loi à Toronto, couccmnnt les bureaux ùe renseignements, règlement qui 
décrète que toute personne qui tient un bureau de renseignements pour l'enregistr;}­
ment des nofns ct résidences des journaliers, travailleurs, commis ou employés par 
les patrons qui en ont besoin, et pour donne•· des renseignements sur ces ouvriers et 
louer leurs services, ou pour l'enregistrement ùu nom et de la résidence pour les do­

mestiques, journaliers, ouvriers, commis ou autres employés en quête d'emploi, ou 
pour leur donner des renseignements et leur procurer de l'emploi, devrait se procurer 

une licence avant d'être nutorisé à exercer ce négoce. I.e règlement décrète cc qui 
suit: 

BUREAUX DE lll·:NSEIG:'\J-:~1 ENTS. 

19. "Toute pcr:>onne qui tient un bureau de renseigucm<.-uts doit tenir affichée 
dnns llll endroit cu évidence ùe son bureau, ainsi que le détermine le constable en 
chef, sa licence, ainsi qu'une copie des articles de 19 à 23 inclusivement, du -présent 
règlement, qui seront remis à la personue obtenant licenc-e, par le constable en chef 
au moment où il émet la licence. 

20. "Toute personne autorisée à teuir un bureau de renseignement doit tenir 
ùans un endroit en évidenee à l'extérieur de sou bureau une enseigne portant son nom 
ct indiquant ses heures de bureau. 

21. "Toute personne autorisée à tenir un bureau .. le rense.ignemcnts doit tenir 
un livre, qui lui est fourni par le constüble en chef au moment Je l'émission de ln 
licence, où il doit entrer, au moment de la ùemande, le nom et la résidence de toute 
personne qui peut demander de l'emploi, ou demander des employés tels que commis, 
serviteurs, journaliers, travailleurs ou autres, ainsi que toutes et chacune des sommes 
d'argent qui peuvent être versées par quelque personne, pour ces services; et ce livre 
doit en tout temps être accessible à l'inspection Ju eonstable . en chef, ou de tout ins­
pecteur de police, ou de toute autre personne employée par -les· commissaires de police. 

22. "'foute personne tenant un bureau tic renseignements a le droit de recevoir 
au moment de la demande les honoraires qui suivent, et rien de plus : 

"(1) De toute personne mâle demandant une situation ou de l'emploi comme 
serviteur, journalier, ou ouvrier, somme de 50 cents au plus; ou de l'emploi, comme 
commis, employé ù'expériem:e, cocher, sommelier, carrier, pointeur ou charretier, pos­
sédant des chevaux, $1.00. 

" (2) De toute femme demandant une position ou do l'emploi comme domestique 
ou personne employée à la journée, une somme tlc 25 ceuts au plus; une position de 
gouvernante, commis ou employée d'expérience, ménagère ou cuisinière, $1.00. __ 

" (3) De toute personne demandant un domestique mâle, un journalier ou·- ou­
vrier, une somme de 50 cents au plus; demandant un commis ou employé d'expérience, 
un cocher, sommelier, carrier, pointeur ou charretier, possédant des chevaux, $1.00. 

" ( 4) De toute personne demandant une domestique, ou personne employée à la 
journée, une somme ùe 50 cents au plus; demandant une gouvernante, un commis ou 
autre employée d'expériC'llce, ménngè·re ou cuisinière, $1.00. 
" Contre cette somme un récipissé doit être remis au moment de .}a demande à la 
personne qui demande; et au cas où il n'est pas obtenu de situation ni d'emploi, ainsi 
qu'il en est demandé, ou qu'il n'est pas obtenu, d'employé ainsi qu'il en est demandé, 
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dans une semaine à compter de la demande, la moitié de l'honoraire ainsi versé doit 
être remboursée à la demande de la personne qui produit le récipissé. 

23. "Toute personne autorisée à tenir un bureau de renseignements qui, directe­
ment ou indirectement, par l'intermédiaire d'autrui fait ou emploie un plan non auto­
risé, une tromperie, de fausses représentations, des faux prétextes ou quelque impo­
sition que ce soit, pour des :fins irrégulières, ou dans le but d'obtenir un honoraire de 
l'argent ou une grati:fi(!ation, ou autre chose de valeur d'un client, d'une personne ou 
d'une patron, ou qui se rend coupable de filouterie, ou de demander ou de prC'lldre un 
article, ou objet, ou des honoraires autres que ce qui est autorisé par le présent règle­
ment, est assujetti à la peine édictée par cc règlement. 

p~;INE. 

Sauf les dispositions ci-dessous exprimées, quiconque est convaincu d'infraction à. 
l'une des dispositions de cc règlement, encourt et doit payer, à la discrétion du magis­
trat présidant au procès, une amende de cinquante dollars ou plus pour chaque infrac­
tion, non compris les frais ; et à défaut de paiement de la dite amende et des frais 
sans délai, la dite amende ct les frais, ou les frais seulement peuvent être perçus par 
voie de SJaisie et vente des biens et effets du délinquant ; et au cas où il ne se trouve 
}Jas de biens sur lesquels cette amende puisse se prélever, le magistrat au procès peut 
faire détenir le délinquant dans la prison commune de la ville de Toronto, avec ou 
sans travaux forcés pour une période quelconque ne dépassant pas six mois solaires, à 
moins que la dite amende ct les frais ne soient plus tôt payés. 

l\L Gervais, :1\LP., a dit dans so11 témoignage : 

" La classe des immigrants que le Canada désire voir venir ici est choisie 
pnr les fonctionnaires du gouvernement fédéral, par l'agent voulu de notre 
gouvernement, ct je ne reconnais à aucun particulier le droit de parler au nom du 
Canada à l'ouvrier étranger, et de l'induire à s'en venir ici. Nous avons nos fonc­
tionnaires, qui ne tromperont pas l'ouvrier étranger, et conséquemment, je puis dire 
que ces entreprises particulières qui amènent de pauvres gens au Canada. devraient 
être arrêtés. Il devrait s'ooicter des lois particulières pour définir coux qui auront 
le droit de représenter le Canada à l'otrangcr, parce que le bon nom et le crédit du 
Canada peuvent être exposés au péril." Sur la question à lui posée : "Avez-vous 
donné à ce -sujet assez d'attention pour déclarer d'une manière certaine quelles de­
vraient., dans votre opinion, être C<...'S mo<lifications à la loi? il a répondu : "Eh bien, 
oui, nous devrions insérer dans notre ·acte de l'immigt,ation des articles qui, par exem­
ple, donneraient à nos officiers de quarantaine le pouvoir de s'enquérir de la situation 
des immigrants qui -s'en viennent au Canada, ct de leur situation antérieurement à 
leur voyage au Canada, ce C(ui permettrait. cie renvoyer ceux qui ne conviennent }1aS ; 
ct forcerait les spéculateurs C(ni ont trompé ces gens-là de les renvoyer." 

On a demm1dé au comte :i\Ia?.za lors de la comparution : 

"Q. Alors. suivant vous. il dcnnit. ~· avoir un .c::_ystème d'empêcher l'immigration 
sans contrôlc?-H. .Tc vous ai dit mon opinion qui est de ne pas permettre à ces par­
ticuliers ù'cn faire un négoce et de prohiber leur manière d'agir." 

Je suis d'opinion qu'il faudrait une loi dans le sens indiqué par ~L Gervais. 

CONCLUSION. 

Je suis heureux de consigner iei que comme résultat de mon enquête, j'ai reçu 
de M. Cordasco l'information qu'il a remboursé la somme de $2,017.25 sur les sommes 
qu'il avait reçues des ouvriers italien;;, bien que dans sa lettre à moi du 2 août 1904, 
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il déclare : "C'est lu première année que :i'ui établi cc système d'enregistrement, et 
je puis ajouter que ce sera 1a dernière, vu que j'ai l'intention de faire mes affaires 
sans enregistrér personne." 

Il ma plaît beaucoup de rcconuaîlrc les précieux services que m'ont rendus pen­
dant l'enquête, M. II. M. :Mowat, C.R., avocat du gouvernement, et M. J. M. Viglino, 
interprète italien et }.{. Candori, le secrétaire de la société itnlienne d'assistance à 
l'immigra ti on. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, 

Votre obéissant servitour, 

JNO. WINCHESTER, 
Commissaire. 
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VITVI~I: UU LIVVI: 

COLLECTIF. Thetford Mines à cie/ ouvert. Histoire d'une vi/le minière 1892-1992, 
Thetford Mines, Ville de Thetford Mines, 1994, 596 p. 

Comme le titre le laisse entendre, le volume raconte 
l'histoire de Thetford Mines qui célébrait son centenaire 
en 1992. Cet ouvrage rédigé par une équipe d'historiens 
ne constitue pas le premier historique de la ville, trois 
autres l'ont déjà précédé. Nous n'avons pas lu ces 
derniers travaux mais ils s'apparentent sûrement aux 
historiques de villes comme on en trouve beaucoup et qui 
consiste à mettre en reliefles événements marquants et la 
contribution des élites politiques et religieuses de la ville. 
Le volume que nous évaluons est d'une tout autre farine. 
ll constitue une solide synthèse basée sur une 
documentation étendue et il s'inscrit dans les nouvelles 
tendances en histoire urbaine, marquées par l'histoire 
économique et sociale. 

Les auteurs ont abordé de façon identique les trois 
périodes qui représentent les grandes parties de l'ouvrage 
(1876-1911; 1912-1951 ; 1952-1992). Dans chaque 
partie, ils ouvrent sur un chapitre destiné à présenter la 
population et le développement du territoire où on porte 
attention à des phénomènes sociaux comme la santé 
urbaine et la mortalité infantile. Un deuxième chapitre 
s'attarde au développement économique axé évidemment 
dans une ville comme Thetford sur l'industrie de 
l'amiante. À ce propos, on prend soin d'insérer cette 
industrie dans le contexte international, ce qui est un 
facteur déterminant de l'évolution de la ville. Puis, les 
auteurs n'oublient pas les travailleurs qui forment la 
majorité de la population active de la ville; ils décrivent 
leurs conditions de travail, les organisations qu'ils se sont 
données et les grèves qu'ils ont menées. Enfin, un dernier 
chapitre est consacré à la structure sociale, aux loisirs et 
aux activités culturelles. Pour alléger la lecture du 
volume, on l'a abondamment illustré et parsemé d'encarts 
sur certains sujets; en plus, on a eu l'heureuse idée 
d'inclure ici et là des témoignages qui humanisent 
l'historique. 

Comme on peut s'en rendre compte, l'ouvrage est bien 
structuré et, ce qui est intéressant pour les lecteurs du 

Bulletin, attentif au monde ouvrier. La ville de Thetford 
illustre bien l'évolution de la condition ouvrière et du 
mouvement ouvrier au Québec. On y découvre la 
présence de jeunes enfants et d'ouvrières dans les mines 
au tournant du siècle; les accidents sont nombreux et les 
salaires très faibles; des grèves spontanées surgissent très 
tôt et des syndicats tentent de regrouper des travailleurs; 
le clergé catholique fonde un syndicat de mineurs en 
1915 pour enrayer l'établissement de syndicats 
internationaux; le syndicat catholique où l'aumônier joue 
un rôle clé devient plus revendicateur dans les années 
1930 avec pour aboutissement la célèbre grève de 1949; 
il y a débrayage de quatre jours à Thetford en mai 1972 
à l'occasion de l'emprisonnement des trois présidents de 
centrale; la ville est le théâtre d'une longue grève en 197 5 
qui a pour enjeu, en partie, le danger de la poussière de 
l'amiante pour la santé des travailleurs. Sur ce sujet 
controversé, les auteurs prennent plutôt le parti des 
études qui démontreraient que «l'amiante n'est ni plus ni 
moins dangereux que ses substituts» (p. 438); les médias 
en auraient grandement exagéré les effets nocifs. 

Le texte montre que les auteurs ont une bonne 
connaissance des travaux historiques sur chacun des 
thèmes abordés et ils ont mené un travail extensif de 
recherche dans les archives. On souhaiterait que chaque 
ville compte une monographie de ce type, l'histoire du 
Québec s'en trouverait non seulement enrichie, mais 
aussi nuancée car ces monographies permettent de 
relativer les interprétations parfois trop hâtives sur 
l'histoire du Québec. n faut féliciter les autorités de la 
ville d'avoir fait appel à des spécialistes pour tracer 
l'histoire de leur localité; ils ont en main un ouvrage de 
première qualité. 

Jacques Rouillard 
Département d'histoire 
Université de Montréal 

Bulletin du RCHTQ, no 64, hiver 1996, Vol. 22, no 1 43 



James Douglas Thwaites et André Leblanc, Le monde du travail au Québec. The World o/ 
Labour in Québec. Bibliographie. Bibliography, Sainte-Foy, Presses de l'Université du 
Québec, 1995, 590 p. 

Les Presses de l'Université du Québec viennent de 
publier une nouvelle bibliographie se rapportant au 
monde du travail et des relations industrielles au Québec. 
Cette bibliographie remplace donc celle parue en 1973, 
déjà vieille de plus de vingt ans. Cette mise à jour remplit 
un besoin qu'il était impératif de combler. 

Comme le disent James Thwaites et André Leblanc (les 
mêmes auteurs que celle de 1973) les études "ont 
augmenté d'une façon fulgurante depuis le début des 
années 1970". La nouvelle version comprend 5700 titres 
comparativement à 2927 en 1973, soit près du double. 
Cette nouvelle bibliographie comble donc une lacune et 
sera d'un précieux apport tant à l'enseignement qu'à la 
recherche. 

L'un des problèmes soulevés, lors de la parution de la 
première version, portait sur la définition du sujet. 
L'appellation «lllonde du travail» en lieu et place de 
«lllonde ouvrier» ne règle pas la question. Qu'est ce qui 
fait la spécificité de cette bibliographie? Où s'arrête le 
monde du travail et où commencent les autres mondes? 
En d'autres mots, qu'entend-on par la désignation «lllonde 
du travail»? n s'agit d'une question difficile à résoudre, 
mais qu'on ne peut éviter. Les quelques remarques sur le 
sujet en introduction ne solutionnent pas ce problème de 
méthodologie, car il est présent dans tout le corpus de la 
bibliographie. Les auteurs, disent-ils, ont privilégié une 
vision élargie lors de la constitution de la bibliographie, 
i.e. qu'ils se sont refusés à trop restreindre leur champ 
d'investigation. Nous partageons cette vision et leur 
sommes reconnaisant de ne pas avoir limité leur 
recherche à un sujet très restreint. 

Toutefois, nous remarquons que cette vision n'est pas 
appliquée rigoureusement. n est facile d'inclure les textes 
portant spécifiquement sur des organisations ouvrières, 
des luttes, des manifestations ou des rapports industriels, 
des conventions collectives, etc. ll est plus difficile 
d'évaluer les éléments externes ou périphériques au 
mouvement ouvrier. Si, par exemple, le rôle de !Église 
catholique est très bien présenté dans la bibliographie -
de nombreuses publications catholiques et nationales ont 
été dépouillées (l'Action Française, l'Action nationale, 
l'Action catholique, la Semaine religieuse de Québec, 
etc.)-, il n'en demeure pas moins que les publications 
émanant d'organisations politiques comme les revues du 
Parti communiste par exemple, n'ont pas été recensées. 

Or les militants socialistes ou communistes ne sont pas 
plus «eXtérieurs» au mouvement ouvrier que les prêtes et 
les évêques catholiques. La question du champ 
spécifique reste ouverte. 

Les auteurs ont choisi, à la différence de la première 
édition, de présenter la bibliographie suivant le type de 
document et non le sujet. Nous retrouvons donc une 
section consacrée aux articles de périodiques, une 
consacrée aux volumes, une autre aux thèses, une petite 
regroupant les documents sonores et audio-visuels ( un 
apport nouveau par rapport à l'ancienne version) et enfin 
une section consacrée aux journaux et aux revues. Deux 
index, l'un par auteurs, le second par thèmes, complètent 
le volume. 

Les auteurs auraient dû préciser, dès le départ, que les 
documents inscrits dans leur bibliographie étaient parus 
avant 1993. La recension semble s'arrêter en 1992, bien 
que certains indiquent des dates postérieures, comme 
2263 et 417 4 sous presse au moment de l'impression du 
volume. Aucun des articles publiés dans le Builetin du 
RCHI'Q et dans Labour !Le travail à partir de 1993 n'est 
présent. n aurait été intéressant d'expliquer cette lacune, 
puisque la bibliographie paraît en 1996, donc terminée 
certainement en 1995. Un écart de plus de deux ans 
aurait mérité d'être expliqué sinon justifié. On s'interroge 
tout particulièrement sur l'absence de la biographie de 
Louis Laberge par Louis Fournier, pourtant publiée en 
1992. 

Dautres questions sont soulevées lorsque l'on parcourt la 
bibliographie. Des choix ont été faits qu'il faut 
questionner. Par exemple pour la One Big Union la seule 
mention concerne l'article de Larry Peterson (1842) alors 
que le livre de David Bercuson, Fools and the Wise Men, 
qui a le mérite d'aborder le travail de la OBU à Montréal, 
est malheureusement absent. 

Le choix de présenter une bibliographie uniquement par 
ordre alphabétique d'auteurs oblige le chercheur qui 
s'intéresse à un sujet particulier à recourir à l'index 
thématique. Or pour permettre une recherche efficace, 
celui-ci doit être très bien conçu, ce qui n'est pas réalisé. 
En voici la preuve. Prenons un sujet souvent abordé dans 
les recherches, l'historiographie. Sous cet article, l'index 
nous renvoie à quatre documents (815, 1133, 1614, 
3555). Ce sont tous des documents rédigés par des 
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francophones. La bibliographie ne nous donne aucune 
référence de langue anglaise. Ceci pose des problèmes, 
parce que la rubrique historiography renvoie à celui 
d'historiographie . Ceux-là existent pourtant (par 
exemple 352, 1269, 2433). Même l'article de Desmond 
Morton rédigé en français n'est pas indiqué (1718). 

Dans la liste des mémoires et thèses, de nouveaux 
problèmes surgissent. Par exemple, la thèse de doctorat 
de Bernard Dionne sur le Conseil des métiers et du travail 
de Montréal, déposée en 1988 à l'UQAM, est absente. ll 
s'agit d'un oubli d'autant plus incompréhensible que cette 
thèse à été marquante. 

Sous le nom de Tremblay, on découvre deux thèses 
différentes portant de toute évidence sur le même sujet, 
déposées la même année et à la même université (5051 et 
5053). Seule différence, la première est indiquée à Robert 
Tremblay, l'autre tout bonnement à R. Tremblay. Une 
simple vérification aurait permis d'éviter cette négligence, 
la bonne référence étant le 5051 . 

De nombreuses erreurs sont à souligner dans l'index des 
noms. Les auteurs auraient dû effectuer certains renvois 
lorsque le nom d'une personne compte certaines variantes 
orthographiques. C'est le cas notamment pour R.P. 
Guntzel (1 092 et 4642) qui s'écrit aussi Ralph Gïentzel 
(1 011). Notons que le 4642 ne figure pas dans l'index des 
auteurs sous Guntzel. Même chose pour J.-G. de Guise 
( 4644) ou J.-Guy Deguise ( 4499). n est justifié d'inscrire 
les différentes façons dont les noms ont été consignés, 
mais des renvois auraient été nécessaires. 

D'autres erreurs, moins excusables celles-là, se sont 
glissées dans l'index. Sous le nom de Bruno Ramirez, on 
renvoie à 1918, 1919 et 3479. Or il aurait fallu lire 3979 
au lieu de 3479. Irène Ellenberger se nomme dorénavant 
Iréné Eilenberg (808). H. Gagnon devient N. Gagnon 
(939). Le mémoire de maîtrise de Béatrice Richard est 
cité à deux reprises (3989 et 4937). Or au 3989 il aurait 

fallu indiqué le mémoire publié par le RCHTQ dans la 
Collection et non celui déposé à l'UQAM. 

Certains militants ouvriers et socialistes sont présents. 
L'historien communiste Stanley B. Ryerson est présent 
avec trois titres, mais aucun de ses articles ou brochures 
d'époque n'est cité. La même logique ne s'applique pas à 
tous. Des brochures ou des documents d'orientation 
politique rédigés par Évariste Dubé (3140), Sam Carr 
(394), Tim Buck (2687, 2688 et 2689) ou Fergus 
McKean (3730) figurent au répertoire. Comment ces 
choix ont-ils été faits? 

Quelques surprises nous attendent dont une monographie 
de la bonne Sainte-Anne au Canada (2586). 

Les nombreuses publications gouvernementales qui se 
rapportent au monde ouvrier représentent un 
contribution intéressante. Commissions d'enquête, 
rapports, etc, sont d'un apport inestimable à la recherche. 
Qu'on pense seulement à 1 'Apprentissage au Canada 
(370) ou au Chômage saisonnier au Canada (372) pour 
s'en rendre compte. 

ll y aurait lieu, croyons-nous, de présenter dans un autre 
document ou dans une future édition, un inventaire des 
sources archivistiques actuellement disponibles. Celles-ci 
ont, elles aussi, connues un développement considérable 
depuis ces vingt dernières années qu'il serait intéressant 
de rendre accessible. 

Malgré les erreurs et les problèmes méthodologiques, 
cette bibliographie représente un outil inestimable pour 
l'avancement des connaissances sur le monde ouvrier 
dans sa globalité. Elle marque un nouveau point et 
permettra de les faire avancer la recherche de façon 
significative. 

Bernard Dansereau 
Université de Montréal 
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David Frank et Gregory S. Kealey (eds), Labour & Working-C/ass History in Atlantic 

Canada: A Reader, Institute of Social and Economie Research 1995, Memorial University 
of Newfoundland, St. John's, Newfoundland, 439 p. 

La question ouvrière dans les provinces de l'Atlantique 
reçoit peu d'attention au Québec. On peut toutefois 
constater dans l'actualité que les travailleurs et les 
travailleuses de ces provinces sont des plus combatifs et 
que leurs luttes sont souvent parmi les plus dures au 
Canada On n'a qu'à penser à la ferme opposition que ces 
hommes et ces femmes opposent à la réforme de 
l'assurance-chômage pour s'en convaincre. 

Cette bataille n'est pas un épisode fortuit. ll s'inscrit dans 
la prolongation d'une longue tradition de luttes que les 
historiens David Frank et Greg Kealey tentent de nous 
faire revivre en publiant ce recueil sur l'histoire du travail 
et de la classe ouvrière dans les provinces de l'Atlantique. 
Cette tradition de luttes remonte au début du XIXe siècle 
et se poursuit de nos jours. L'ouvrage rassemble des 
études ayant été publiées auparavant dans des revues 
comme Labour/Le travail, mais aussi dans Acadiensis, 
les Historical Papers de la Canadian Historical 
Association ainsi que le Journal ojCanadian Studies . 

Les deux historiens ont cherché à représenter toutes les 
facettes du monde du travail, à la fois de façon 
chronologique et thématique. lls traitent donc du travail 
agricole, de la pêche et de l'artisanat du siècle dernier; du 
travail des femmes, des enfants lors de la révolution 
industrielle; des années de guerre; de la montée du 
syndicalisme, du rapport à l'État providence et à la 
légalisation industrielle. Des événements contemporains 
prennent aussi place dans le recueil comme le désastre de 
la mine Westray de 1992. 

Autre élément intéressant de ce recueil: les auteurs ont 
pris la peine de proposer une bibliographie 

complémentaire pour chacune des grandes divisions de 
l'ouvrage. Le chercheur peut consulter les notes 
infrapaginales des différents textes mais il a aussi accès 
à d'autres documents qui ne pouvaient pas figurer dans le 
recueil. C'est une initiative heureuse qui pourrait être 
répétée dans d'autres anthologies de ce type. 

La lecture de ce recueil nous amène cependant à nous 
interroger sur l'absence de textes sur les Acadiens. Lia 
présence d'Acadiens dans le mouvement ouvrier des 
provinces de l'Atlantique n'est pas un phénomène 
marginal. ils ont été de toutes les luttes. Qu'on se rappelle 
leur bataille lors de la création du Parc national de 
Kouchibouguac, le rôle joué par l'Union des pêcheurs des 
Maritimes, etc. Les études sur la place des travailleurs et 
des travailleuses acadiens au sin du mouvement ouvrier 
sont-elles inexistantes? Nous ne ne croyonsn pas. De 
plus les deux seu1es références à des textes en français, et 
qui ne concernent pas spécifiquement les Acadiens, se 
retrouvent dans la section consacrée à la révolution 
industrielle. 

Cette critique n'enlève rien à l'apport important que 
représente la publication de ce recueil. En effet cette 
collection d'articles nous permet de découvrir le rôle et la 
richesse des luttes et des organisations de travailleurs et 
de travailleurs de cette région du Canada qui a été 
largement défavorisée par la Confédération et qui a 
souvent été en butte à des problèmes économiques 
maJeurs. 

Bernard Dansereau 
Université de Montréal 

46 Bulletin du RCHTQ, no 64, hiver 1996, Vol. 22, no 1 


